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I. 



IINE SEUAINE A BATAVU. 

■ 

Berceaux de feuillage ombrageant les rues et les canaox. — 
Un hdtel javaoais. — Brillantes couleurs des costumes. — La 
Jiie ^l^gaote d^s quatre heures du matin. — Une odalisque. 
— Les villas des nababs. — lliasmes v^ndneuz et meurtriers. 

Batavia, 10 novemhre 1866. — Les derniers 

habitants que nous avions salues en Australie ^taient 

des Cannibales k la peau noire et aux dards empoi- 

sonn^s : ler premiers qui nous recoivent sur le sol 

de Java sont des douaniers de Hollande, p&Ies et 

blonds, Tdtus de brillants uniformes et munis 

d'^normes trousseaux de clefs. En ouvrant nos 

malles sans merci et en les bouleversant de fond 

en comble , ils rendent moins brusque pour nous 

la transition entre les sauvages et les civilises. Sous 

Timmense hangar de la douane, plus de quatre 

<;ents porteurs couleur chocolat, aux bustes nns, 

aux ceintures Vicariate et aux turbans verts, s'ar- 

rachent nos bagages et les emportent en courant. 

Je suis encore d'un regard tout inquiet certain car* 
II 1 
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ton k chapeau anquel se cramponnent furieusement 
seize cc coulies * » suspendus en grappe, hurlant de 
toutes leurs forces et s'^garant dans la foule. 

Nous montons deux par deux dans de charmantes 
petites voitures ouvertes qui semblent des Tabord 
s^offrir ici k profusion , le prestige des Europ^ens 
exigeant qu'ils ne circulent jamais a pied. Chacune 
est attel^e de poneys lilliputiens, vrais chiens de 
Terre-Neuve, provenant de Tile de Timor : leur 
crini^re est ras^e, leur petite t^te est espi^gle; ils 
nous entrainent ventre k terre ! Les cochers bizarres 
qui les harc^lent de la voix et du fouet sont des 
Malais converts de cbapeaux k raies rouges et do- 
ries , sortes de cloches k melons gigantesques qui 
les ombragent tout entiers. 

C'est ainsi que nous traversons an galop la vieille 
ville de Batavia, bdtie sur les bones malsaines du 
bord de la mer : il n'y a Ik que les habitations des In- 
digenes et bon nombre d'anciens comptoirs , dont les 
pignons de style antique rappellent les construc- 
tions hollandaises des si^cles passes , et contrastent 
singuli^rement avec la luxuriante verdure de la 
vig^tation tropicale. Dans ces ruelles apparaissent 
beancoup de Chinois k la d-marche arrogante ^ 
riches a dandys » du Celeste-Empire , le front ras^ 
et la queue si bien tressee qu*elle excite toujours 

^ Portean indieos. 
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Tenvie d'y donner un coup de sonnette : un Malais 
les abrite du soleil sous un immense parasol bleu 
cieL 

Pendant plus de trois quarts d'heure nous pas- 
sons ainsi par les spectacles les plus nouveaux ; 
nous longeons des canaux ou se baignent des grou- 
pes de trente a quarante Malaises, troubl^es tout 
a coup dans leurs ebats par une pirogue surchargee 
de fruits et poussee silencieusement grace aux efforts 
elastiques de langoureuses pagaies. — Voici un es- 
cadron de cavaliers indigenes qui passent au trot a 
Tanglaise : leurs sabres , aussi hauts que le cheval , 
trainent a terre ; leurs longues piques touchent les 
panaches des cocotiers : Malais couleur de pain 
d'epice , k la levre pendante , d^guises en militaires 
europ^enSy mais pieds nus, ik sont munis de 
magnifiques eperons faits pour bottes aT^cuyere. — 
Lk , de nombreux marchands ambulants , ornes de 
tt langoutis * » aux couleurs les plus voyaqtes , cou- 
rent les rues de ce pas trotte qui est particulier aux 
Indiens : ils gesticulent, apostrophent les passants, 
et rient de grand cceur. C*est la foule la plus 6tour- 
dissante , la plus pittoresque , la plus enjou^e que 
j'aie jamais vue : il me faudrait des bcures pour 
rous en decrire les mille couleurs, les types in- 
eroyables, Tanimation criarde et mimique. 

1 Geinture etroite nou^e autoar des reins. 
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JUais bienf6t nous franchissons iin pont, et nous 
eotrons dans la ville neave. Oh I le feerique jardin, 
ie paradis de verdure! A vrai dire, a Batavia^ il 
n'y a pas de rues; il n*y a que de majestueuses 
allies ombragees par les arbres les plus beaut et les 
plus touffus , qui encadrent de wastes et longs ber- 
ceaux, conime nous n*en voyons en Europe que dans 
les decors d'op^ra. Les rayons dardants d'un soleil 
impitoyable ne p^netrent que par intervalles dans 
cette ombre, tandis qu'ils dorent de reflets mer- 
veilleux tout ce qui la forme : ce sont les panaches> 
multiples des cocotiers; les branches fiancees des 
tt flamboyants n qui sont tout fleurs , et fleurs ^car-; 
late ; les bananiers aux feuilles vertes de grandeur 
humaine; les arbres h coton charges de ,fIocons 
blancs commc neige ; les cc palmiers du voyageur » , 
eventails colossaux d'une Elegance inouie, dont on 
fait jaillir. un violent jet d'eau rlaiteuse des qu'on 
enfonce sa canne dans leur tronc; enfin les d ba-r 
nyans » immcnses , dont il tombe des milliers de 
Danes verticales qui touche];it terre , prennent vite 
racine, puis remontent jusqu'au sommet de Tai'bre 
pour s'y marier en guirlandes noueuses et retom- 
ber encore ! Un seul de ces arbres: forme comme un 
bois tout entier entour^ d'un rideau, d'un filet de 
feuilles et de fleurs entrelac^es , au travers duquel , 
en ^cartant des mains cent lianes balanc^es par la 
brise, desenfants, en; costume d'archange, regar- 
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dent glisser sur Teau du canal les pirogues ct les 
nageurs. 

C'est qu*en effet la plupart de ces berceaux dc la 
Babylone tropicale ne sont encore que les irottoirs 
des « arroyos» , <;esgrandes voies aquatiques qu'au- 
raient creus^es par centaines les- Hollandais en soU' 
venir deJa m^re patrie , si les populations malaises 
neles avaient avant aux creus^es par milliers. Ainsi 
se sont rencontres les instincts dela race blanche du 
Nord et de la race jaune de TEquateur : — les pre- 
miers navigateurs et les premiers pirates du monde 
d^coupent leur sol en ilots innombrables , ct dans 
Tinterieur de cette ville les canaux sont les veines 
de la circulation de toute leur vie commerciale. Un 
nouveau berceau aux mille couleurs ombrage done, 
.a gauche, Tarroyo dont nous suivons la contre- 
iill6e : je n'ai cesse d'interroger des yeux les bar- 
ques innombrables qui le sillonnent, les groupes 
jieurs qui y barbotent, les bouquets de nenuphars 
qui y fleurissent. A droite , des touffes de cafeiers, 
^e muscadiers , d'arbres a vanille , de tamariniers , 
laissent des ^chappees de vue sur les gazons de jar- 
dins feeriques; et, au fond, apparaissent les palais 
blancs , a verandas verdoyantes , des nababs euro- 
.piens. Je n'arais vu que ces allees et ces villas, me 
croyant dans une valine de plaisance voisine de la 
cite , quand je debarquai h rh6tel « der Nederlan- 
den » ,.qui est, parait-il , au centre de Batavia. C'est 
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done ce bois fleuri qui est la ville m^me ! J*en suis 
comme enivre , et n'en puis croire mes yeux ! Par 
la barbe de tous les singes k longue et a conrte 
queue que j'ai d^ja vus, je vous assure que je suis 
impuissant k vous d^peindre mon ^tourdissement 
et mon admiration ! 

C*est au milieu d^un jardin et derri^re de gros 
arbres qu'est situ^e notre nouvelle demeure : le 
corps de b^timent , tout en marbre , est soutenu par 
une fraiche colonnade qui le laisse a jour depart en 
part ; du cote de la rue et du canal est une veranda 
en rotonde ou se prelassent, sur des berceuses en 
rotin, des officiers amaigrispar les chaleurs. — Du 
cdte oppose , un grand kiosque ovale , ouvert a. 
toutes les brises , mais prot^g^ du soleil par un toit 
I6ger, sert de salle k manger. La , comme une four- 
mili^re grouillante , une soixantaine de domesti- 
ques malais s'agitent pour mettre le couvert. Rien 
de joli comme leurs longucs robes de soie ou d'in- 
dienne rouge , leurs turbans bleus , leurs ceintures 
dorees , tranchant sur la blanchcur des balcons 
et du carrelage. — Deux longues ailes de plain- 
pied , k verandas et a colonnes , encadrent les par- 
terres que domine le kiosque de festin. Cest la que 
sont nos chambres, et en y entrant nous eprou* 
vons une veritable sensation de fraicheur , une tem- 
perature delicieuse, en comparaison de celle du 
dehors : la, en effet, le thermom^tre marque 46% 
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ei ici il veut bien descendre &39*, II est cinq heuretf 
du' soir : grand Dieu ! que sera-ce done demaio 
vers midi ? 

A peine d^faisons-nous nos malles, qu*un bomme 
se presente k nous. Indigene, moiti^ huissier, moi<» 
ti^ gendarme, sabre au cdte et pieds nus, il nous 
fait inscrire, de par la loi de baute pob'ce, nos noma 
et qualites sur un registre qu'il semble tenir en 
veneration, exigeant pour cbaque colonne une d^si- 
^ation legale et minutieuse. J'obtemp^rai de grand 
coeur au r^glement du « Pietri » colonial, mais quand 
mon auguste compagnon de route dut marquer son 
•domicile, il fut tente de mettre a Batavia mdme n z 
tout ce qui n*estpas lapatrie bien-aimee ne devient-il 
pas le domicile ^galement passager de Texil^ ! 

Si les arbres en fleur d*un paradis terrestre son! 
les beaut^s les plus caract^ristiques de la cit^ , les 
piscines en marbre oii Tonse baigne sont bien les 
cndroits les plus d^licieux d'un hdtel javanais. 
Moins de dix minutes apr^s mon d^barquement aux 
tt Nederlanden » , je gagnai Fextr^mit^ de la colon- 
nade, descendis quelques marches, et savourai dans 
la plus blanche des piscines les voluptueuses frai- 
cheurs d'une pluie abondante , fabriqu^e par un 
Malais qui pompait Teau avec un dandinement m^- 
canique jusqu'au plafond , d'ou elle retombait pour 
m'lnonder. Je me serais ^ternis^ dans ce bain , si 
la patience de mes placides Malais ne m'avait impa- 
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gnon toutau moins strange. C^tait un long boudin 
de deux metres, fait en nattes, gros comme un tra- 
versin ordinaire, et qui m*attendait, couche dans le 
sens de la longueur. On a eu la complaisance de 
m*expliquer qu'aucun habitant de Java ne dormait 
sans ce produit vegetal, qu'il faut garder entre les 
jambes pour rafraichir tout le corps. Ce trait de 
moeurs m'a fort amuse; mais s'il berce les Creoles 
d'un sommeil reparateur, il porte involontairement 
les Europ^ens k un violent pugilat. De plus, des 
nuees insaisissables de moustiques bourdonnants , 
indiscrets et piquants, sont venus noiis exasp^rer 
en sifflant k nos oreilles leurs airs javanais : mais, 
comme les piments, les boudins de natte et les mous- 
tiques rentrent tout a fait dans les moeurs de la loca- 
lity, je compte en peu de jours m'en faire des amis. 
A Toppose des habitudes de Paris, la vie du grand 
monde commence ici k quatre heures et demie du 
matin. D^s Tapparition des vapeurs de Taube tro- 
picale, vieux et jeunes de faire retentir sur les dalles 
le frottement de leurs babouches trainantes, puis, 
vaguement enveloppes d'ifiidienne flottante, de cou- 
rlr k la piscine et d*y savourer une onde qui pa- 
rait glaciale. Lorsque j'en sortis, je rencontrai une 
veritable odalisque aux yeux d'eb^ne, a Taspect 
etrange; elle se laissait glisser entre les colonnes, 
rejetant enarri^re des flots de cheveux noirs qui tom- 
baient jusqu'^ terre, et se drapant k Tantique, comme 
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!a Stratonice, dans du cachemire rose. Les mouve- 
ments saccad^s puis chatoyants de ses regards, la 
rapidite fauve de son passage , sa d-marche de lionne 
surprise, et le feu du sang indien qui donne tou- 
jours un charme si fascinant, en firent pour nous una 
veritable apparition. Cest, nous dit-on, la fiUe d'un 
capitaine hollandais et d*une native de Borneo. 

La beauts m^tisse s*epanouit merVeilleusement 
sous le soleil de Java, tandis que les malheureuses 
Europ^ennes, affaiblies et ext^nu^es paries cbaleurs, 
sont piles etlivides : elles inspirent la plus profonde 
piti^. Telle fut ma premiere impression , en faisant 
ma promenade de quatre k six heures du matin, 
heure 6l^gante par excellence. Mais ce qui me 
frappe surtout, c'est un postc militaire : vingt Malais 
y sont en faction, arm^s de piques et de longues 
fourchettes qui ont plus de trois metres. On nous 
explique qu*il y a dans le pays un grand nombre 
d*Indig^nes atteints de maladies mentales : surexci- 
tes par Topium, ils errent dans Tile, arm6s d'un 
sabre, el embrochent le premier passant venu, pour 
la plus grande gloire du Coran : on les appelle des 
a amocks » . Des quMl en parait un , le poste lui 
court sus, le cerne entre trois fourchettes, et le 
caporal, dont on reconnait facilement le grade k ce 
qu'il porte des souliers, a Thonneur de perforer d'un 
dard le terrible amock. — Premier aperf^u sur la 
j)olice int6rieure. 
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Une promenade, cinq ou six bains successifs el 
un dejeuner piquant, voila une matinee k Batavia : 
Tapr^s-midi , tout le monde dort. 

Vers six heures du soir, le mouvemeht vienf k 
renaltre : des centaines de voitures ouvertes circu- 
lent : la population europ^enne , se pr^Iassant t^te 
nue , se porte vers la plaine de a Waterloo » , oil il 
y a musique militaire : nous suivons le flot, tou- 
jours ravis des allies enchanteresses et des cos- 
tumes brillants. Le a Longchamps » est empreint 
du cachet le plus colonial : la garnison, forte de neuf 
mille hommesy en fait le principal ornement; plusde 
trois cents voitures se rangent k Tombre des grands 
axbres ; les airs nationaux , fart bien ex^cut^s , re- 
sonnent avec fracas ; et au milieu des myriades de 
Javanais en tenue de f^te, ^tincelants des parures 
orientales les plus vives, les officiers galopent a 
plaisir. Figurez-vous un grand et bel homme en 
tunique bleue, en large pantalon blanc, a grandes 
bottes, grands ^perons et grand sabre : supposez 
qu'il veut bien ^carter un pen les jambes pour 
laisser passer entre elles un poney harnachS pom- 
peusement et de la taille d*un terre-neuve, vous 
aurez vu dans la plus pure v^rit^ le portrait des 
representants k Java de la force arm6e de toutes 
les Neerlandes. La petite taille du cheval ne porte 
atteinte en rien aux grandes vertus militaires, et 
Dieu sait que la gloire de cette arm^e est au-dessus 
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de tout ^loge ; mais quand un escadron de chevaux 
du pays de Lilliput months par de dignes fr^res de 
Gulliver, execute la charge a fond , i.l y a de quo! 
rire ie bon coeur. 

Nous dinons le soir chez notre ami M. Van Del 
den , president de la chambre de commerce. L'ai* 
mable compagnon de Tetouffante cabine du Hero 
avait repris sa vie de nabab, dans son palais, au 
milieu des douces joies d*une charmante famille. 
Piscines luxueuses, jardins d'Armide, veranda- 
salle k manger au milieu de Texuberante verdure 
de bosquets riants, nu^e de. serviteurs indiens dans 
leurplus riche costume national, rien n*y manque 
de ce qu'on pent r^ver comme recompense prin- 
ci^re du travail, de Tbonneur et de rintelligence. 
Comment, apr^s les dMices si bien m^rit^es dans 
une.pareille oasis, revenir habiter une rue boueuse 
et brumeuse de HoUande et y vivre sans vingt che- 
vaux et sans quatre-vingts serviteurs ? La HoUande 
Q^estplus qu'un drapeauaimepassionn^ment de ces 
cceurs patrjotes ; il leur faut de temps k autre Taller 
revoir et se retremper sous ses couleurs ; mais Tes- 
pace, la richesse, le soleil, le commandement y 
font d^faut pour les heureux de Java, que le mono- 
pole a faits ici pachas et rois , et qui ne sont point 
tentes de redevenir chez eux contribuables , admi- 
nistr^s et locataircs ! 
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12 novembre 1866. — Promenade « fashiona* 
ble D a cinq heures du matin sur les poneys frin* 
gants de M. Van Delden. Toujoiirs les m^mes 
berceaux, les m^mes merveilles de verdure, de 
floraison , de parfums et de feuillage : toujours le 
m^me luxe de villas dissemin^es dans les jardins , 
le m^me mouvement sur cent canaux divers, et les 
m^mes couleurs verdoyantes sur cette fourmili^re 
indigene, qui va, qui court, qui trotte, en glapis- 
sant bruyamment comme une volee de cacatois. — 
A neuf heures du matin, nous en sommes d^ja a 
notre cinqui^me bain : cette temperature torride 
de 40" dans la cave ferait, vous le pensez, ^clater 
tous les thermometres qu'on mettrait au soleil : 
je Taffrontais pourtant, coiff6 d'un casque indien 
blanc, de forme pyramidale, qui me donnait Tair 
d'un pompier de Nanterre pass^ au badigeon : la 
vieille ville m'intriguait : la, les ruelles sont 
etroites et tortueuses : les habitants s'y empilent 
dans des huttes de bambou, comme nous entas- 
sons des sacs de ble dans nos halles : les bou- 
tiques malaises sont remplies d'etoffes de calicot ou 
de comestibles gluants; les boutiques chinoises sont 
d'un ordre sup^rieur. Voici, par exemple, Techoppe 
4*un horloger chinois : la queue tressee du pro- 
pri^taire est le seul v^tement qui apparaisse sur son 
buste immensement gras ; une loupe est maintenue 
sur son ceil gauche par une contraction du sourcil 
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qui lui fait faire une grimace horrible; ce joaillier 
demi-nu perfore audacieusement une montre de 
Br6guet et semble trSs-fier de demonter habilement 
des cylindres de Paris. Son voisin vend des singes ; 
son vis-a-vis, mille compotes de piments dans mille 
soucoupes superpos6es. Parloat une odeur putride 
et naus^abonde est repandue : la brise de mer en 
apporte d'^paisses bouffees, exhalees par les bois 
de paletuvlers et d'arbustes ven^neux qui couvrent 
la plage. Le flot vient gonfler leurs racines noueu- 
ses , poreuses et torturees ; en quelques heures leur 
diam^tre augmente de plusieurs pouces ; puis le 
jusant les laisse a sec sur des boues malsaines; le 
soleil darde , il les 6vapore et les dess^cbe ; un 
cordon de nuees jaun^res, de vapours pestilentielles 
se forme, et reste un moment suspendu, attendant 
que la brise Femporte : ah! malheur aux parages 
oil le dirige le caprice de Tatmosph^rel 

Ce sont ces miasmes f^tides qui ont donne k la 
vieille ville de Batavia cette universelle reputation 
de mortality qui vous faisait trembler pour nous 
quand nous sommes partis. Le fait est qu'il est incal- 
culable, le nombre des victimes qui ont succombe la 
depuis Foccupation! Je m'entretenais de ce sujet 
avec un plaisant compagnon: a Oh! me disait-il, 
avant T^poque oil nous nous sommes eloign^s de la 
plage pour fonder la ville neuve, on mourait comme 
mouches dans ce vieux Batavia ; c*est rempoisonne* 
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ment (c en grandeur naturelle » pour tout ^tre 
humain; mais qu'iniporte maintenant? il n'y a plus 
que les Cbinois et les Malais qui y babitent! » — Ce 
mot, rien moins que pbilantropique , me rappelait 
certaine correspondance de la derniere guerre 
du Mexique : apres avoir enurn^r^ les desastres 
de la fi^vre jaune sur le littoral et rendu compte du 
mouvement des troupes vers Tinterieur des terres» 
elle disait : a Du reste, que les families se rassu- 
tent, il n*y a plus que les marins a la cdte ! » — Les 
families des marins en France ont du 6tre a peu 
pres aussi tranquillis^es que celles des Indigenes Ic 
sont ici. 

Malgr^ la puret^ de Tair de la ville neuve , nous 
venous d'avoir un terrible ^xemple de ce qu*am^ne 
une imprudence. Un de nos voisins de table qui, 
bier soir, avait mang^ avec.trop d'avidit^ les succu- 
lents ananas de notre dessert, 6tait un peu pMe au 
dejeuner de midi, — k trois beures il ^tait mort! 
Cest la seule cbose qui se fasse vite sous les lati- 
tudes tropicales ! 

A peine Tbeure de la sieste est-elle pa$s6e, nous 
nous mettons k ^crire sous notre veranda. Vite une 
cinquantaine de Cbinois et de Malais viennent nous 
assieger pour nous vendre des cravates et des mou- 
cboirs f des pbotograpbies et des images militaires 
de Paris. — Je les cbasse^ ils reviennent; je les 
menace, ilsetalentcent«bibelots» deplus, vantantqui 
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un pantalon, qui de Feau de Cologne, qui des sin* 
ges. R^solas k attendre la fin de ma lettre, ils sont 
en ce moment accroupis en plein soleil , a dix pas 
de nous, esp^rant ^videmment que je serai tout a 
rheure dans des dispositions plus conciliantes. Le 
soir nous sommes mis en iveil par un incendie : 
cent quatre-vingts maisons — lisez baraques — de 
la vieille ville flambent comme une boite d*allu- 
mettes. Que de vermine aura iik grill^e ! 

13 novembre 1866. — Ceci ue pouvait pas man- 
quer! Le capitaine du Hero^ uotrc voisin de 
galerie , a p&li bier soir et a passi ^ nuit k quatre 
pattes, vomissant et hurlant I Nous-m^mes payons le 
tribut des nouveaux arrivants , et nos estomacs sont 
dignes de piti6. Si nous conservons notre belle 
humeur, nous serous sauv^s de ce fantdme du cho- 
lera, — et du cholera de Javal — qui prend la 
peur d^s qu'il ne Tinspire plus. 

Voici, du reste, qui va nous remettre : Fair pur des 
montagnes de Tint^rieur. Une lettre charmante du 
Gouverneur g^n^ral par interim nous dit que a la 
politique ne lui permettant pas de rendre au Prince 
exilS les honneurs dus a un prince francais , il lui 
demande pourtant de le traiter comme le petit-fils 
d'un roi » . II nous envoie un passe-port de circula- 
tion , faveur tr^s-rare et tr^s-precieuse , pour toute 
rile , et m^me pour les terres dites « princiires » , 
oil r^gnent , sous le protectorat hoUandais , les Sul* 
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ians de Sourakarta et de Djokjokarta : tous les Re- 
sidents (Prefets) et Princes indigenes de I'ile sont 
prevenus, et tous les chevaux deposte du gouverne- 
ment sont mis gratuitement k la disposition du 
Prince. C*est la une heureuse fortune qui nous ravit 
et nous remplit de la plus sincere reconnaissance. 

Le mouvement etant recommand^ pour ceux qui 
faiblissent sous ce climat de feu » nous n*avons point 
refuse une gracieuse invitation du Resident de Rata- 
via, M. Hoogeveen. A six heures du soir, sa voitnre 
de gala vient nous prendre : quatre coureurs, tout de 
blanc habilles , portent a la main une longue queue 
blanche de cheval, dont ils caressent notre attelage; 
ils jouent des jambes de toute leur force, chacun a 
c6te de son poney, et chassent merveilleusement les 
mouches; nous galopons et ils courent; c'est Fu- 
sage I En une demi-heure , nous sommes au palais : 
bataillon de serviteurs sur les marches, turbans , 
ceintures, panoplies, magnifiques figurants de sc^ne 
orientale, tout brille sur des gradins de marbre. Le 
Resident recoit le Prince avec la plus grande cor- 
diality; puis viennent le G^n^ral commandant, des 
colonels d'artillerie, des ing^nieurs civils... et enfin 
le Sultan et la Sultane d*une des principaut^s de 
Borneo. Le mari est un vieux bonhomme rabougri , 
ride, rhumatis^, mdchant fr6n6tiquement une pdte 
de chaux et de bitel, qui, rend les dents noires, les 
gencives saignantes, et qui, intercalee entre les 
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dents et la Ifevre inKrieure, fait enfler celle-ci, d6jk 
pendante par nature; ainsi s*accroit un atroce et 
difforme bourrelet. 

Mais la Sultane est trfes-gentille, toute petite, jeune, 
I'oeil ^veill^ : elle rend les saints aux jeunes Euro- 
peens avec une grAce parfaite; sa toilette se com- 
pose d*une houppelande de soie bleue et or; une 
echarpe blanche et cerise, pass6e en sautoir, lui 
couvre la poitrine et y est maintenue par douze crois- 
sants enlaces , formant broche , en diamants de son 
lie ; c'est le plus beau bijou que j'aie jamais vu : 
un turban rouge, avecun pompon de diamants sur le 
c6t^, encadre sa t6te cuivree, expressive et rieuse. 

Pour nous , en nous promenant sous les arcades 
blanches, au milieu des groupes ^tranges de soIdats» 
de serviteurs, de brule-parfums et d'allumeurs de 
cigares, nous avons la joie d'organiser avec Fai- 
mable Resident une chasse aux crocodiles. 

16 novembre 1866. — En dehors des siestes re- 
p^tSes, qui sont le grand secret dn bonheur quand 
on est si prSs de la Ligne ; en dehors des flAneries, 
des baignades, des d^Iicieuses tasses de caf6, tout 
est fatigue sous ce soleil ! J*ai pourtant ferme mon 
courrier pour TEurope, et je Tai aflfiranchi, ce qui 
n*est pas, croyez-le bien, une banale politesse ; 
trente-six francs de port de lettres, voila mon im- 
pression du matin. 
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J'aUais oublicr notre visite au mus^e, dont le 
Resident a fait les honneurs au Prince. Outre les 
coureurs chasse-mouches, M. Hoogeveen est accom- 
pagn6 du coureur porte-parasoI dor£ et de deux 
sllumeurs de cigares qui, trottant derri^re nous, 
^randissent a Tapi » de bois de sandal, ce feu de 
Vestales toujours entretenu pour cc les manille to des 
fonctionnaires. Le mus^e est si curieux, que le voya- 
geur qui n'est point vers6 dans le Sanscrit n'y com- 
prend rien, mais c'est magnifique! Divinit^s java- 
naises, sundanaises, baliennes, bindoues, a gros 
ventre, yeux en coulisse, bosses, double face, demi- 
douzaine de bras et de pieds en Tair, poulets k cinq 
pattes en argent, lampes anciennes et tam-tams sur 
lesquels nous produisons des bruits] ^tourdissants , 
que sais-je? on en r^verait! 

, Le a Hero » repart aujourd'bui pour la chere 
Australie : nous voulons, en lui confiant nos lettres, 
lui souhaiter » bonne brise » et y faire le classique 
dejeuner du depart '. Pauvre navire avec lequel 
nous avons couru maints dangers I je le vois encore 
rasant de quelques metres la roche de corail oil 
nous devious mille fois nous briser comme verre 1 
je le vois 6gar6 pendant quinze beures apres le 

1 Nous avions agi avec adresse en saisissant cette occasion 
ppnr Torres : des lettres d' Australie m'ont appris que les diffi- 
cult^s et les dangers de la route avaient fait renoncer les gou- 
vemements australiens & Fidee d'^tablir la ligne dtudi^e par le 
Hero* 
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passage de « Bali » , quand un courant fatal noas 
avait port^s aa N.-E., tandis que nous gouvernions 
a rO.-N.-O. Et il va de nouveau, en faisant sif- 
fler sa machine, mettre en fuite les flottilles des 
pirogues montees par les Cannibales ! En tons cas , 
il fait en partant une bonne action : il emm^ne un 
pauvre malade que tue le soleil dcs tropiques : 
squelette de poitrinaire , Tinfortun^ va demander k 
la belle Nouvelle-Galles du Sud ou k la fraiche Tas- 
manie de lui rendre la sant6. S'il respire encore 
quand il abordera, la sympathie et la cordiality 
dont les strangers y recoivent les marques le sau- 
veront assurement ! 

Comme nou^ disions adieu k notre vieille barque 
en fer, sur laquelle nous avions ^te bien mal k 
raise, mais que nous aimions pourtant, deux coups 
de canon tonnerent : une fum^e noire apparaissait 
au large : la malle de Singapour, le a Cores de 
Vries » arrivait; notre coeur battait fort; elle devait 
avoir k son bord un jeune Prince revenant d'une 
glorieuse expedition. Nous nous portames au-de* 
vant d'elle dans une pirogue; avant m^me qu'elle 
mouilldt, nous avions d^ja saute sur le pont. L^ 
nous serrions dans nos bras avec une Amotion in- 
descriptible le Due d^AIencon. A plus de trois mille 
lieues de la patrie, il nous etait done donn& de nous 
revoir, de causer des ndtres , de nous raconter nos 
voyages , nos douleurs et nos esp^rauces ! 
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Le Due d^AIencon , lieutenant dans Tarmee espa- 
gnole, commandait rartillerie dans une expedition 
contre les pirates et les Indigenes a u Mindanao ^ 
(Philippines). II avait, dans les labeurs d*une cam- 
pagne terrible sous ce soleil de feu et sur des mare- 
cages pestilentiels , ^chapp^ cent fois aux epidemies 
et aux embuscades. Mais ce que nous ne pouvions 
arracher k sa modestie, c'^talent les details sur 
Tattaque brillante du a Fort de Sanditan v , qui 
avaient d^ja fait grand bruit a Batavia : il avait esca- 
lade un des premiers les palissades du Fort encore 
rempli d'Indiens qui tiiaient a mitraille et qui 
tuerent un officier a ses c6tes ; il avait sautd sur les 
pieces et s'etait rendu maitre de douze canons. 
Aussi le Gouverneur. general lui avait-il donne ,, 
comme depouilles opimes dues a sa vaillance, les 
armes et la tunique du chef des Indiens , tu6 dans 
la mSlee. 

Le a Cores de Vries 5) offrait le plus singulier 
aspect : le pont etait encombr^ de plus de deux cents 
pelerins revenant de la Mecque en costumes etince- 
lanfs. Leur front radieux et inspire, leur d-marche 
majestueuse et pleine de componction, exprimaient 
toute la ferveur de ces croyants, que les d^penses , 
les fatigues et les jeunes d'un si p^nible et si long 
pMerinage n*avaient pas rebut^s. 



II. 

GRASSES AUX CROCODILES £T AUX RHINOCilROS. 

Une pirogue renversee par ua crocodile. •— Voyage dans 
rinterieur. — Tons les Indigenes accroupis devant las Blancs. 
— Singes aimables. — Un Prince javanais et ses bayaderes.— 
Sa tribu nous rabat les rhinoceros. — Ses trois canards favoris. 

18 novembre 1866. — Avant quatre heures du 
matin , notre joyeuse colonne francaise etait emme- 
nee au galop par Taimable Resident M. Hoogeveen, 
renforcee de sept ou huit chasseurs du pays. Tout est 
commands pour cette chasse officielle aux croco- 
diles : voitures a quatre chevaux pour aller jusqu'au 
qual ; canonniere pour sortir de la rade , longer la 
cdte et gagner une riviere qui se jette dans la mer 
au milieu des bouquets de pal^tuviers ; canots de la 
marine royale et pirogues malaises , etc., etc. J*^tais 
m^me tente de croire, en voyant ce brillant appa- 
rat, qu'on avait, de par les ordres d*une v^ne-. 
rie asiatique, panneaute la veille quelques cro- 
codiles , comme on panneaute les chevreuils pour 
les tires de France; mais la suite me prouva que ce 
gtbier n'entend pas si bien la flatterie que le ndtre. 
II est six heures du matin quand la canonniere 
mouille sur la barre de la riviere r nous nous diss^ 
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minons dans des pirogues, et nous ecarquillons les 
yeux pour p6n6trer les grandes herbes qui couvrent 
les berges boueuses, pour sonder une eau vaseuse 
et jaune; mais rien ne parait. Nous remontons et 
redescendons plus de vingt affluents de la riviere : 
notre pirogue glisse silencieusement , grace aux 
pagaies, entre des bouquets touflus de.plantes aqua- 
tiques et v^n^neuses qui nous ombragcnt, et ou 
mille serpents vert fonci et bleu jaunatre se fau- 
filent et se cachent : quelques-uns , la t^te haute de 
deux pieds au-dessus du niveau de Feau, traversent 
fierement k la nage , comme pour nous defier. 

Vers dix heures, tandis que le soleil commence 
h nous rdtir de ses rayons d^vorants , que les nu^es 
naus^abondes des miasmes nous prennent aux 
tempes et k la gorge, voici des globules d'air qui 
bouillonnent k la surface, k quatre pas de nous. 
Attention ! c'est un crocodile qui respire : les aco- 
lytes amateurs, pendant ce temps, font voler des 
bouchons de champagne; pour nous, anxieux sur 
Favant, nous esperons le monstre. A quatre-vingts 
pas, un leger remous s'agite, des ondcs concen- 
triques se soul^vent, et une longue ar^te noire et 
dentel6e (je lui donne de vingt a vingt-deux pieds), 
parait comme une fl^che rebondissante k la surface de 
Teau, puis replonge pour poindre encore un peu 
plus loin. Malgre un angle de tir aussi aigu, malgre 
la distance et la djiret^ de la carapace , nous faisons 
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feu. £st-ce simple curiosity ou veritable douleur, Ic 
crocodile sort de Feau verticalement jusqu'aux 

pattes, et nos compagnons affirment qu'il est 

mort au fond de Teau, ce qui est Thistoire accre- 
ditee de tous les crocodiles manqu^s ! Mais pour 
nous, qui sommes habitues a ne compter gibier tu^ 
que le gibier mis dans la carnassi^re , nous croyons 
qu*il pourra encore couler des jours tr^s-heureux. 
Je soupconne Thorrible b6te d'avoir voulu tirer 
vengeance de son -igratignure; car pendant que 
nous rechargeons nos carabines, sa grande gueule, 
a je ne sais combien de dents, s*ouvre sou- 
dain pour happer Favant d*une pirogue qui suit la 
ii6tre : elle est mont^e par deux Indiens; le plus 
leste prend un harpon de cuivre de plus de deux 
pieds, fix^ a une longue -tige de bois de fer, et In 
lance droU au fond de la gueule du monstre. La 
pointe produit une telle douleur sur ses amygdales, 
qu*il dohhe un formidable coup de reins ; la pirogue 
est laiicee en Fair commo un ballon, et les deux 
Malais, culbutesdans ce saut perilleux involontaire, 
retombent dans Feau et gagnent la rive avec la rapi- 
dite que donne la frayeur ! Le crocodile, qui a de ses 
dents rompu net le bois de fer, et gard^ le harpon 
enchev^tr6 dans son r^telier, fait en Fair une 
enorme pirouette, la queue en trompette et le ventre 
au soleil , si bien qu*un instant il nous apparait dans 
son entier. Une fois nos armes recharg^es, aucune 

II. 2 
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occasion aussi favorable ne se pr^senta plus a nous : 
nous avons compte environ quinze apparitions do 
crocodiles pendant cette matinee, et j'estime qu'il j 
avait cinq ou six de ces enormes b^tes dans ncs 
eaux. tt Tirez done k Toeil ! » nous disait-on chaque 
fois» comme si c^^tait chose facile a quatre-vingts 
pas, avec quatre ou cinq degr^s d'angle , et toute la 
population d'un village accourue sur les rives , oii 
une balle maladroite aurait tu6 dix Indigenes dans 
Talignement de ce malin gibier. II parait que lors- 
que les eaux sont basses, les crocodiles restent 
sur la berge a se vautrer dans la bourbe , et alors 
rien n'est plus ais^ que de leur placer une balle 
meurtri^re. La difficulte de notre chasse en pirogue, 
ses emotions palpitantes et son danger, nous ont fait 
passer une bonne matinee. Esperons autant de plai- 
sir, moins de soleil et plus de chance pour une 
autre fois. 

Vers midi, en effet , le soleil maintenant les am- 
phibies au fond des eaux, nous battons en retraite, 
quelque peu ^tourdis par Tintensite de la ch^eur, 
et grists par les odeurs malsaines. La canonni^re 
nous porte a Tembouchure de la riviere a Ankee » , 
dans rOuest : nous montons de nouveau en « prahu » , 
pirogue faite d'un tronc d's^rbre creusi etA.poupe 
grossierement sculptee : trente Malais chantant et 
trottant s'attellent sur la rive a une longuO cordelle, 
et notre barque fepd avec rapidity les eaux chaudes 
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et boueuses. Nos remorqueurs , presque nus, ne 
paraissent point cffray^s des grandes herbes, et s'y 
jettent dans les toarnants pour ne point ralentir 
notre marche. Au lieu d'un chemin de halage, 
c'est la jongle qu'ils c6toyent, obliges souvent de 
passer a la nage les affluents qui leur coupent la 
route. 

Nous allons ainsi k la villa du » capitaine des 
Cbinois )> : ce a gentleman » du Celeste-Empire , qui 
est venu au-devant de nous , est , parait-il , un haut 
personnage : nomme par le gouvernement boUan- 
dais , reconnu par tons les Cbinois de File , il est h 
la fois ministre pl^nipotentiaire » prefet de police, 
juge ou avocat pour toutes les affaires qui concer- 
nent ses compatriotes ; et comme ceux-ci forment 
un element financier et social d^une grande impor- 
tance dans la colonic, ce n'est pas une sinecure. 
Pendant le trajet, un de nos serviteurs indigenes 
sauta d'un bond jusqu^a ce fonctionnaire , et remit 
dans la barque Textr^mite de sa cbevelure : « Pre- 
nez garde , monsieur le mandarin , rentrez votre 
queue qui traine dans Feau; un caiman va vous 
tirer par Ik. 7> 

Un dejeuner nous fut servi sous un toit de pa- 
gode, mais la chaleur nous avait rendus demi* 
morts : les vins d^Europe furent absorb^s , et quel- 
ques tfites en furent iroublees, — gaiement, bien 
entendu. Le flot desbistoires cyn^g^tiques d^borda. 
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et il fallait avoir chasse pendant hult heures les 
crocodiles pour ajouter foi a une pareille collection 
d*aventures ; aussi le fou rire ^tait-il g^niral. Mal- 
gre ces excellents breuvages, je ne pus m'empScher 
de faire grimper un laquais indigene an sommet 
d*un cocotier , et il m'abattit deux cocos verts dont 
je bus le lait avec d^Iices. Bientdt un groupe de 
Malais accourent ; ils montrent du doigt, sur Tautre 
rive, un crocodile qui digere pendant que nous 
dejeunons : le baron Bache, ancien officier d'Afri- 
quc, qui accompagne le Due d'AIencon, et qui est 
un tireur hors ligne , fait feu et place une ballc 
dans le dos de la b^te; celle-ci saute dans Teau, et 
laisse a la place de son plongeon une grande tache 
de sang, cc Elle est morte ! » crions-nous tout joyeux. 
Mais nullement , elle reparait plus loin en portant 
une patte en Tair ; toutes nos balles s'y concentrent, 
et quelques globules veines de sang s'elevant du 
fond de la riviere sont les dernieres nouvelles que 
nous ayons recues du monstre. II me faut done re- 
noncer k Tespoir, dont je m*etais longtemps berce, 
de rapporter dans ma famille une carapace noire 
longue de vingt-cinq pieds, et de la suspendre a 
mon plafond ! 

Les equipages du Resident nous ram^nent pai 
terre k Batavia, et une demi-heure apres, verstrois 
heures, nous devpns d^j^ repartir. Notre chasse 
^motionnahte aux amphibies n*a ei& qu'une sorte 
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de prelude destin^ k nous mettre en haleine. Cest 
aujourd*hui , en efTct, que nous avons decide de 
jommencer notre voyage dans Tint^rieur de Java ; 
nous pensons qu*il durera un mois environ , si 
notre activite australienne ne se laisse pas ^mousser 
par cette brulante atmosphere. 

L'ile entiere est sillonnie de routes magnifiques, 
les relais sont organises en tous points, des ca* 
ravans^rais disposes de distance en distance, et 
— bref — c'est en poste , comme dans la bonne 
France de jadis, que Ton parcourt ce pays r^put^ 
si sauvage. L*excellent M. Van Delden nous a pr6t6 
deux chaises de poste indiennes, grands paniers 
couverts d*un toitblanc, avec sieges par devant et 
par derriere. Nos bagages sont, par n^cessit^ , r6- 
duits a leur plus simple expression. Pour moi , je 
n'aurai d'alternative qu*entre la toile bleue du 
chasseur francais , le casque de pompier , les bottes 
preservatrices des serpents d*une part, Thabit noir 
et le gibus pour les Sultans de Tautre : tout est bien 
arrim^ dans nos carrosses. 

Comme nos connaissances eh langue malaise se 
bornent k savoir demander du feu , de Teau et du 
riz, nous avons pens^ qu*il n'^tait pas tr^s-prudent 
de nous aventurer ainsi dans les terres pour un 
long voyage; notre colonne s'est done augment^e 
d'Ak - Hem , matelot malais du Hero , qui a un 
peu oublie en Australie sa langue natale et qui n*y 
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a gu^re appris Tanglais, mais qai sera pourtant un 
auxiliaire puissant de notre groupe francais. 

Les grelots de huit poneys r^sonnent devant la 
ver&nda, les fouets claquent, et nous partons au 
grand galop. — Outre le postilion , deux coureurs 
malais fouaillant , faurlant sans discontinuer , trot- 
tent k tour de rdle a cdte des chevaux avec une 
agilite inouie. Quand Tattelage est lanc6 ventre a 
terre , ils grimpent chacun sur un des marchepieds 
du siege de derri^re et se contentent d^aiguillonner 
les poneys des eclats de leur voix criarde ; dfes que 
la marche tend k se ralentir , ils descendent , s'6- 
lancent et rouent de coups les pauvres petites bdtes. 
Leur costume se compose d^une ceinture de couleur 
nouee aux reins, et d'un grand chapeau, cloche a 
melon, ecarlate et dor^ : ils sont si lestes, si ro- 
busteSy si bien muscles et si pleins de fougue, qu'ils 
font ma joie. 

Nous avons passe k Tandjong et k Tjimanjis, 
relaye quatre fois et mis trois heures et un quart 
pour faire quarante et un milles (seize lieues), 
distance qui separe Batavia de Buitenzorg — tra- 
duisez ttSans Souci » . La route est charmante, c'est 
Tallce d*un grand pare, ombragee par des arbres 
d'une superbe verdure; il y a des ^chapp^es de vue 
sur les vallees, oil une culture admirable de riz, de 
b^tel et de Cannes a sucre se d^roule k nos yeux ; 
les ^pis dores des j'izi6res sont presque murs, et 
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des vols de marabouts, de graes- blanches, d^oi- 
seaux bleus , verts ou jaunes , 8*abattent pour les 
d^vaster* De distance en distance , les Indigenes 
ont ^chafaud^ de pittoresques ^pouvantails : des 
bambous d'une trentaine de pieds de hauteur, soli- 
dement plant^s et nou^s a la base, seniblent ne 
former qu'un seul tronc, et s'ouvrent en cornet ft 
leur sommet ; Ik est formee une cabane de feuilles 
de bananiers , perchoir ^lancS ou un enfant grimpe 
et se juche pour tirer mille ficelles qui, de ce point 
unique, rayonnent jusqu'& Textr^mit^ du champ, 
semblables aux fils constructeurs d*une gigantesque 
toile d'araignee ; — des feuilles y sont attach^es, la 
vedette malaise les agite a tour de bras et les fait 
danser comme des marionnettes. Pourtant bien des 
oiseaux audacieux viennent forcer la consigne , et 
becqueter a Fombre de ce perchoir asiatique qui 
rappelle un pen la hutte de a Tarbre k Robinson i» 
(rive gauche , ligne de Sceaux) , et d'oii la vue est 
feerique sur la nappe des moissons de cafe , de gi-* 
rofle, de vanille et de cannelle, avec des ilots de 
palmiers , de muscadiers et de flamboyants. 

Les poteaux du telegraphe , qui sont ^chelonn^s 
le long de la route, ne sont autre chose que les 
arbres a coton, dont les branches d^nud^es et, seu- 
lement par intervalles , mouchet^es de gros flocons 
blancs, offrent un si curieux aspect. Arbres carac- 
t^ristiques de ces latitudes , donnant d*eux-mdmes 
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4 une population indolente et arriir^e la matierc 
admirable que nous tissons pour clle a Manchester, 
a Rouen et a Mulhouse ; les \oilk qui cumulent et 
qui deviennent les auxiliaires de Tactive electricity. 
Aux voyageurs etrangers, ils semblent, en outre, 
donner la premiere note du concert de la domina- 
tion hoUandaise : chacun de ces arbres est marque 
d*un numero matricule, comme pour trahir la plus 
minutieuse des r^glementations du globe. Tout, en 
effet, semble marcher ici k la baguette d'une tie 
invisible : k chaque relais, sous une voute Elegante, 
construite en bambous et recouverte de grandes 
feuilles s^ches, Equipages et voyageurs sont prote- 
ges contre Tardeur du soleil, et attendas avec une 
respectueuse exactitude. En moins de quaire mi- 
nutes un nouveau postilion est sur le siege, un atte- 
lage tout frais piaffe et galope, des coureurs reposes 
font claquer leur fouet devant la foule accourue 
pour vendre fruits et cigares. 

Mais ce qui nous a le plus vivement impressionn^s 
depuis que nous sommes sortis des faubourgs de Bata- 
via, ce qui doit provenir, non d'une baguette de fee, 
mais du souvenir de millions de coups de courbache, 
c'est Tattitude de la population malaise des campa- 
gnes ! — A peine un Blanc est-il en vue , vite tons 
les Indigenes s^accroupissent sur leurs talons en si- 
gne de respect et de veneration. Sur cette route po- 
puleuse que nous avons suivie a toute vitesset paft 
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un n^est reste debout ! lis semblaient s*abattre ^ga- 
lement de droiie et de gauche, a mesure que no^ 
chevaux de volee soulevaient la poussi^re, comme 
s'ils etaient des capucins de carte, fauches surnotre 
passage. Grand Dieu! si Tabus du prestige des 
Blancs est en rapport avecFexc^s de la servility des 
Nafifs, quelles peuvent 6tre Ics.bornes qui arr^tent 
des gonvernants, quand les gonvernes n'csent pas 
mSme lever les yeux vers eux, aloes que le corps est 
deja dans la posture de la plus basse humilitc ! — 
Ah ! quelle bonne population des campagnes pour 
un gouvernement ! et si jamais la candidature offi- 
cielle 6tait exilee du beau pays de France, 

Bi meliorapiis, erroremque hostibus ilium, 

c'est bien ici qu'elle devrait chercher un refuge. 

Oui, nous parlous de la France, et de FAuslralie, 
.... el du Japon ! nous sommes si heureux de voir 
notre colonne augment^e depuis trois jours, de 
nous retrouver avec le Due d'Alencon, au bout du 
monde et en bonne sante : quel bon tapage irancais 
nous faisons ! 

Buitenzorg est le Versailles de Batavia : les splen- 
deurs du palais gouvernemental ne sont ^gal^es que 
par les merveilles de la nature, qui en font une oasis 
Ae plaisance avec tout le comfort de TEurope. Pour- 
tant ce point est dej^ consid^re comme a ville de 
Tint^rieur » , et pcur y parvenir il faut un passe-port 
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special delivre par le gouvernement : le medecin 
in^me du Gouverneur, pour venir de la capitale jus- 
Wici, est oblige, me dit-on, de faire renouveler 
cette passe chaque fois qu'il visite son auguste ma- 
lade. Nous avons le chagrin de ne pouvoir que nous 
inscrire chez Son Excellence M. Prins , charge da 
pouvoir par interim . A voir la douleur empreinte 
sur les visages , nous sentons vite a quel point cet 
homme de bien » tres-dangereusement atteint au- 
jourd'huiy est aime de tons. 

19 novembre 1866. Vous savez que le jardin bo- 
tanique de Buitenzorg a la reputation d'etre le plus 
beau du monde entier. Ce n'est plus dans un espace 
restreint, comme dans les serres de la ville de Paris 
ou du pare de Kew, que s'entassent par millions les 
plantes aux couleurs ^blouissantes et aux parfums 
enivrants : ceci est une serre de plusieurs kilome- 
tres carres de surface » avec Fazur du ciel tropical 
pour ddrne, des lacs pour bassins, des collines pour 
gradins , et des grandes routes pour couloirs ! Le 
savant directeur du jardin, M. Teyemann, depuis 
trente-six ans roi de ce paradis, nous a guides dans 
ce d^dale bien ordonne et sous ces voutes de feuil- 
lage. Mille noms greco-latins resonnent encore k nos 
oreilles : la les orchid^es les plus incroyables, de- 
puis les plus ros^es jusqu'aux plus purpurines, se 
balancent dans les lianes, comme pour imiter les 
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singes noirs qui s'y suspendent par la queue et les 
brisent sans pi tie ; ici des iles de nenuphars mul 
ticolores s'^I^vent au*dessus de la nappe bleuatre ;; 
et plus loin un gros poisson cuivr^, s'^Iancant 
trop t^m^rairement hors de Teau pour happer un 
papiUon ^tincelant aussi grand que la main, re- 
tombe, sans la faire plier, sur une feuille gigan- 
tesque de victoria regia : il s'y d^bat comme 
un diable dans un.benitier, mais il ne pent s'en 
echapper, les rebords frises de cette feuille qui sur- 
nage le retiennent capiif la ou il va mourir. Ah I 
figurez-vous done une centaine de ces feuilles d*un 
beau vert, mesurant six pieds de diam^tre, r^-r 
pandues sur le lac comme les vaisseaux d^une esca-^ 
dre dans une rade. — Puis voici des allies entifere- 
ment bord^es d'arbres v^n^neux dont un fruit ou 
une gouttelette de sue envoie dans Fautre monde un 
Chretien en dix minutes et un Indigene en quinze. 
La source premiere qui alimente les bocaux a chif- 
fres cabalistiques de toufes les pharmacies du globe 
est la devani nos yeux : c'est FalWe des empoison- 
nements, des tortures et des crimes ! mais n*est-ce 
pas la m^me qui a gu6ri tant de maladies et calm6 
tant de douleurs ? 

Nous avons vu dans ce jardin toute une m^na* 
gerie-p^pini^re d'animaux-feuilles : je crois que la 
science les appelle des « phyllia d • Rien de plus 
itonnant et de plus trompeur pour Tceil : vous jure- 
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riez qae ce brin vig^tal d'un vert tendre, avec le 
tissu, les dentelures et les nervures foliaires, est 
une feuille qui vient de tomber du jasmin immense 
qui vousombrage et vous embaume. Mais^ point du 
tout : soudain cette feuille se met a courir la poste, 
une autre la suit^ et on ne les revoit plus. Dans le 
laboratoire du directeur, nous avons pris une loupe 
et compart des phyllia ^ des feuilles : trouver une 
difference^ nous fut impossible , et ma raison ea 
demeure encore confondue ! 

Une bande de singes tres-aimables vient nous 
troubler dans ce travail : habitues sans doute a com- 
plimenter les visiteurs , ils nous honorent de quel- 
ques poignees de main et se tiennent debout» bien 
campes sur leurs jambes de derriere. Estrce une 
illusion niechante» qu la pure verity ? cst-ice labonte 
fictive d'une consanguinite imaginaire, OU le remords 
reel des distractions de nos premiers anc6tres?mais 
certains portiers de college me revinrent en md- 
moire, et je ne pus me sdparer de ce groupe. strange 
et presque humain sans m'emp^cher de medit^ : 
(V U me semble que j'ai d^ja vu ces gens«-la .qiielque 
part. » 

Ce qu'en revanche je n'avais jamais vu, et ce ^ui 
est v^ritablement ravissant, c'est le cerf-nain de 
Java : on Tappelle ^galement le cerf-souris. Une 
harde sautillante ganobadait danjs les buissons ; hauts 
lie quinze & vingt-cjnq centimetres^ jls.o'nt'exacte- 
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ment le poil alezan, la petite queue, la t^tc haute, 
le jarret fin et le pied de come de nos dix-cors vus 
par le gros bout de la lunette. II faudrait avoirle 
coeur de fer pour oser en tuer un : rien de mignon 
comme cet animal lilliputien , qui semble dire un 
joli caprice de la nature. — Je vous fais grdce du mu- 
see ou sont collectionn^s tous les ^chantillons des 
produits coloniaux, des diamants de Borneo, des cui- 
vres de Sumatra et de Targent de Timor. 

Vers quatre heures du soir, le colonel Rappard, 
aide de camp du Gouverneur, nous conduit k Battou- 
Toulis-Cocabatou, bois sacr^, lieu ven^r£ desNatu- 
rels. line d^esse est censie avoir trac^ des caract^res 
hieroglyphiques sur une pierre plate, plac^e ver- 
ticalement : Tempreinte de ses pieds est restee gra- 
vee dans le roc, puis la terre s'entr*ouvrant (la 
crevasse existe) Taurait aval^e comme une pilule : 
voila la l^gende. Nous trouvons 1^ des gardiens, des 
offrandes de fruits et d'encens, des lampes de forme 
etrusque, pleines d'huile de coco, et brulant nuit 
et jour : des Indigenes y sont prostern^s le front 
contre terre. Plus loin, au milieu de kiosques do 
bambou, construits sur pilotis dans une valine de 
lotus roses en fleur, une foule de bambins et de 
femmes , profitant de la belle brise , font voler des 
eerfs-volants bizarres. 

Le h^ros de notre soiree fut un singe gris wa-wou 
(genre gibbon) ; il descendit du fourre de liancs 

II. 3 
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qui dominait notre fraiche piscine , et vint jouer 
avec nous sous la veranda. Enfant espi^gle» amusant 
et tnimique au possible » il ne posa pas une seule 
fois a terre ses mains de devant : il marchait avec 
d^sinvolture y ne d^testant pas de nous donner Ic 
bras, comme s'il ^tait un ^tre raisonnable. Mais, au 
bout d*une heure et demie de jeu» nous recumes unc 
grele de dattes jet^es du haut des arbres environ- 
nants : ses camarades le rappelaient, et il grimpa en 
gambadant jusqu'a eux. 

20 novemhre 1866. — Tjiandjour. — Nous avan- 
cons dans Tinterieur : le pays est plus accidente : 
nous commencons a monter, et nos petits chevaux 
s*en ressentent terriblement : quand ils s*arr6tent, 
la population accourt, pousse aux roues, s'epou- 
mone, et jetant une vol^e de bdtons et de pierres, 
remet Tattelage en marche. Mais nous voici au pied 
de la grande montagne, le Megamendong : dix 
buffles viennent remplacer nos poneys, et cbaque 
paire est aiguillonnee par un cornac rieur et ta- 
quin : c'est un singulier attelage que celui de ces 
buffles a tongues cornes noires, a lente allure, 
et a forte odeurl La couleur de leur peau est 
d*un rose grisdtre qui rappelle les petits pores de 
trois ou quatre semaines : ils ont horreur de TEu- 
ropeen^ le fixent du regard, tendent le cou en 
Tair, et manquent rarement de lancer sur lui, 
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par leurs naseaux ^pat^s, une have gluante qui 
Tasperge. 

Ce changement a vue fait de notre rapide carrosse 
de tout a Theure un coche lent et attard^ : nous gra- 
vissons sous un soleil de plomb les quatre mille sept 
cent quatre-vingtspieds duMegamendong,ennous en- 
foncant dans la for^t vierge : la nature devient de plus 
en plus fourr^e, grandiose etsauvage. L'ar^te du col 
n'a quetrois metres de large; nous laissons derri^re 
nous le littoral, et notre vue s^ouvresurTint^rieur. La 
belle province du Preanger est 1^ : c*est un spectacle 
unique que celui de ces montagnes aux formes elan- 
cees, couvertes de la plus riche v^g^tation jusqu'au 
sommet, avec des tons bleu-fonc6 et un panorama a 
pertede vue; puis les plantations de riz ^chelonnees 
sur des gradins formantautant d^amphithMtres qu'il 
y a de gorges, semblent dtre les cellules d'un rayon 
de miel. Soudain un orage se dessine : la brise qui 
Temporte le fait passer au-dessous de nous, et il 
nous cacbe pendant une demi-heure toutes les val- 
lees que nous admirions. C'est comme un rideau 
qui tombe k la fin d^une faerie ; mais bient6t il dis- 
parait, le panorama nous est rendu plus verdoyant 
encore, et mille parfums, rec^l^s jusqu'alors, nous 
arrivent! Nous nous demandons v^ritablement si 
nous ne r^vons pas dans cette admirable terre de 
Java ! La rapidite de la descente du Megamendong 
me rappelait celle des diligences du mont Cenis : 
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le sabot de notre voiture vola en eclats , et nous 
fames rendus.dans la valine bien plus vite que nous 
ne Teussions desire. 

Tjiandjour, a seize lieues de Buitenzorg, est notre 
Stape : c'est un delicieux village , perdu sous Tom- 
brage des bambous : les rues y sont aussi bien 
balay^es qtt'en HoIIande, et comme c'est un jour dc 
march^, il y a autant d'animation qu'a la plus bril- 
lante des kermesses. Hier soir encore, en pensant a 
tons ces bons Javanais qui s'etaient accroupis sur 
notre passage, je me disais qu'evidemment on 
nous avait pris pour cc Monsieur Ic Prefet » . Mais 
maintenant je n'en puis douter : nous sommes des 
Blancs, et cela suffit pour faire courber les t^tes! 
Plus nous avancons dans Tinterieur, plus la servilite 
est incroyable. Hier, c'etaient seulement les gens 
que nous croisions sur la route qui s'abaissaient 
immediatement jusqu'^ terre : aujourd'hui c'est du 
fond des rizi^res , jusqu'& cent et cent cinquante 
metres, que notre presence donne le signal de Tac- 
croupissement general ! Bien plus, en s^accroupissant 
sur les talons, ils nous tournent le dos, et gardent 
les yeux baisses a terre ! Nous avons beau Icur fairc 
des signes d*amitie pour les engager k se relever, 
ils ne font que s'humilier davantage! Tantdt nous 
croisons un convoi de pr^s de trois cents coulies : 
comme les porteurs d^eau chez nous, ils suspendent 
leurs (ardeaux aux deux extr^mit^s d'un baton ; c'est 
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ici un long bambou qui soutient deux sacs de caf^ : 
ces pauvres gens en ont tant porti, que le bambou a 
creus6 une t6ritable rainure sur leur ^paule nue : a 
notre approche^ tous les sacs par terre! eties coulies 
sur leurs talons! Plus loin, nous d^passons des Ma- 
laises couleur chocolat, mais de belle structure, 
v^tues pour tout costume d'une ceinture d'indienne 
nou^e aux reins , et portant leurs enfants k califour- 
chon sur leur hanche : et, de nouveau, les miirmots 
par terre , et les Malaises en pri^re ! Aussi notre 
entree h Tjiandjour est-elle indescriptible; on sort 
dans la rue, on se range Ic long des trottoirs : les 
meres qui chassent le petit gibier sur les t6tes vier* 
ges de leurs fiUes en costume d*£den, les cuisinieres 
qui activent avec deux 6ventails un tas de petits re- 
chauds oil grillent des boulettes odorifi6rantes, toutes 
quittent leur besogne et se portent 6tonn6es,la levre 
pendante, sur le devantdes maisons : on s*y accrou- 
pit, on s'y entasse, on veut nous voir k tout prix, et 
il y a beaucoup de monde qui tient ferme au balcon ! 

Nous sommes chez TAssistant-R^sident ; la encore 
je n*ai pas pu voir un seul domestique debout de- 
vant moi, et d6cid6ment il faut nous le dire une 
fois pour toutes : a Java , c*est la cour du Grand 
Hogoly et le Grand Mogol, c*est moi ; c*est vous- 
m^me si vous voulez venir ! » 

UndesirexprimenousfaitvisiterlepalaisduPrince 
indigene ; en son absence , son premier vizir nous 
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cente termin^e , un bac nous recoit pour traverser 
une large riviere bordee de villages qu'ombragent 
des bananiers. Le bac se compose de deux pirogues 
conjugu^es, debout au courant, et supportant une 
plate-forme ; deux cables de rotin , amarr^s aux 
cocotiers des deux bords, facilitent leur mouvement 
de va-et-vient : le tout est d'une construction le- 
g^re , solide et Elegante. 

Arrivee a Bandong. — Cette ville est la capiiab; 
d'une des plus belles provinces de Java : il y a la 
bien des centaines de mille de Javanais patriarcale- 
ment proteges, gouvern^s et r^glementes par une 
demi-douzaine de Hollandais et un Prince indigene 
(sur les cadres). Ce Prince indigene porle le litre 
de (c Regent » ; il est de race antique , mais nomme 
a ce poste par le gouvernement hollandais, qui lui 
donne , me dit-on , deux cent mille francs de traite- 
ment annuel, en dehors des revenus locaux , qui 
montent souvent, parait-il, jusqu*^ quatre cent 
mille francs, II est absolument soumis au u Resi- 
dent » (Pr6fet hollandais 61abli au mSme lieu) ; mais 
c*est un vrai roi pour les Indigenes , un u sullan » 
devant qui tout se prosterne. 

Avec une grdce parfaitc, le Regent avait en- 
voye hier soir une estafette pour pr^venir le Due 
de Penthievre qu*il serait heureux de le loger , et 
c^est de son palais que je vous ecris. Imaginez-vous 
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iin vaste caravanserai, avec de fraiches chambres 
tapiss^es de nattes, et, potir nous servir, une fourmi- 
li^re d'Indiens en grande tenue rouge. Le Regent a 
le sourire affable ; mais il a autant de rhumatismes 
aux jambes que de diamants h son kriss, armc 
magnifique qu'il porte dans le dos et pass^e dans la 
ceinture de son jupon. Le jupon de couleur con- 
traste singuli^rement avec ses souliers vernis , son 
veston de drap europ^en et son turban bleu et or. 
Ce Prince ne parle que la langue malaise ; par une 
attention charmante , un voisin venu pour la cir- 
constance , M. Philippeau , nous sert dMnterpr^te : 
d'habiles insinuations nous font vite promettre une 
danse de bayaderes pour le soir. Nous parlous aussi 
chasse : — accorde un rhinoceros pour demain ! 
Excellent pour nous , le Regent nous dit qu'il met 
a nos ordres tout ce qui pent nous plaire sous son 
foit. 

Nous avons sous nos fen^tres un petit lac, ou 
toutes les demoiselles du pays prennent de joyeux 
ebats vers le coucher du soleil. A peine aper^oi- 
vent-elles un Blanc , qu*elles se sauvent comme des 
colombes effarouch^es, sautillant sur Fherbe et se 
faufilant sous Tombre des bananiers, dont une seule 
feuille les habille. 

Je n'ai pu compter la fbule de serviteurs qui nous 
entourent; le palais est une ruche dont ils sont les 
abeilles , moins le travail ; les cours et les galeries 

3. 
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en sent encombries; il est vrai quails ne doivent pas 
couter cher a nourriry car on les bourre de riz 
comme des ponlets, et ils sont ravis. An petit goater 
de nos denx domestiqnes , j*ai eompte dix-sept In* 
diens poor les senrir! Hettez le doable pour le 
diner, et pensez ce que c^est, lorsque le Prince in- 
digene s^assied k la m^me table que les Princes 
fran^ais! 

Apr^s nne promenade d'opira dans les Equipa- 
ges de notre hdte, promenade oh les tr^s-humbles 
vers de terre, sujets du tout-puissant a Raden-Adie- 
patie-Wiranatta-Kousouma » , mordent la poussi^re 
d^s qu'apparaissent ses trotteurs rouges » images 
des coureurs de nos anciens rois, un diner somp- 
tueux nous est servi; puis. la musique commence! 
Deux cent trente-huit timbres , dix tam-tams , seize 
pal res de cymbales, vingt violons a une corde et 
autant de tambours , tel est le a gammelang » , or- 
chestre renomme de la REgence ! II a coute environ 
vingt-cinq mille francs. Les. artistes accroupis tapo- 
tent en cadence, diriges par un chef aux gestes ma- 
jestueux. Eh bien, franchement, ce n'est pas du 
tout un charivari; c'est une musique dr6le; elle 
a des phrases langoureuses qui vous bercent comme 
dans un hamac pour vous r^veiller tout k coup par 
un roulement de tonnerre. 

Ce n*est que Fouverture, et le spectacle va com- 
mencer : il est huit heures du soir; du fond des 



I 
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larges allees ombragees arrivent des flots de popu- 
lation : le Regent a daign^ permettre a son bon 
peuple de prendre part k la f^te des grands de la 
terre ; ce sont de nouvelles bayaderes qui vont sortir 
du gynec^e , et quand il y a a une premiere » dans 
ce pays-ci , tout le monde grimpe dans les cocotiers 
pour y assister. Comme Moise lorsqu'il fit passer a 
pied sec la mer Rouge aux Hebreux , un vizir nous 
pr^c^de, et, d'un signe, nous fraye un passage dans 
cette mer d'^tres humains qui encombrent la cour 
d^honneur : nous prenons place devant le balcon du 
s^rail. 

Nota bene : Le serail est un corps de bdtiment 
86par6 du n6tre : il est gard£ par de nombreux 
factionnaires avec baionnette au bout du canon. 

Une petite porte s'ouvre, et quatre bayaderes s*a- 
vancent, timides et febriles, les yeux hagards, le 
corps fremissant. Sur la t^te, quantity d'ailerons 
d'or, une sorte de crini^re en paillettes formant 
casque de dragon mythologique ; une ceinture d'or, 
beaucoup de bracelets et de bagues , une ^tofie de 
soie rouge enroul6e, comme une tunique collante, 
autour du corps , — voila leur charmant costume. 
EUes ont de douze a quatorze ans : le Regent en 
possede buit, k pen pr^s^pareilles. Quand il veut 
s*en d^faire, il les donne en mariage a ses amis 
par a s^rie d'invit^s i> ; c'est considere comme un 
grand bonneur. 
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Les voil^ done enfin ces danseuses orientales, 

> 

dont je n'avais vu hier que la carieature ! les voila 
dans toute leur splendeur devant leur seigneur et 
maitre! Mais ce n'est point une danse! Sur un air 
qui est tout refrain , ce qui est le propre de la mu- 
sique asiatique, ce sont bien plutdt des oscillations 
lentes et des poses gracieuses executees sur place, 
une ^tude plastique pour presenter leur corps bien 
fait dans ses mouvements les plus avanta-^eux, 
pour en montrer la souplesse et r616gance. Tant6t 
elles se provoquent en guerre, comme des trage- 
diennes, saisissent un arc d'or, le tendent en se 
cambrant aussi merveilleusement que les amazones 
de la Fable, et d^cochent des filches en plumes, dont 
elles imitent la l^g^rete, — puis elles tombent a 
genoux, en priere, et Tun des musiciens entonne 
un chant plaintif accompagne d'un seul violon indi- 
gene ; — tantdt la mesure s'acc^l^re et tonne : alors 
se rengorgeant avec la fiert6 de Toiseau de Venus , 
elles jouent avec de longues plumes de paon et font 
la roue comme lui. Mais au moment le plus passion- 
nant, sur un signe du maitre, elles rentrent dans le 
s^rail, veritables apparitions d'un songe! Cest le 
bonsoir general : les spectaleurs se laissent glisser 
par grappes de leurs loges a^riennes du haut des 
cocotiers; la foule se disperse ; une patrouillc arrive 
pour doubler le poste du s^rail ; les torches s'^tei- 
gnent, et dans le silence d'une nuit admirable, sous 
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une lueur de feu de Bengale qui s'^chappe par 
rayons da gynic&e jusqa*a nous , une seule voix de 
femme semble rip&ieT k la sourdine la bercante 
chanson de Tare I ^ 

22 novembre 1866. — Nous sommes partis ce 
matin a cinq heures pour chasser le rhinoceros ; les 
chefs des tribus avoisinantes avaient ^t^ mand^s hier 
soir a la R^gence, et 11 y avait une famille de rhino- 
ceros cc au rapport)) , dans les ravins de Tjisitoe , situ^s 
k six lieues d*ici. Nous arrivons sur le terrain par des 
sentiers tortueux, et ce qui doit etre notre champ 
de bataille se d^roule a nos yeux. C*est une gorge 
sauvage, creus6e en demi-cercle; je lui donne en- 
viron trois lieues d*une extr^mite a Tautre : nous 
sommes au centre de la courbe, sur le c6te ext^- 
rieur, dominant un ravin presque impenetrable et 
couvert en tous points d*une jongle epajsse. Fouillis 
d'herbes et de roseaux de plus de quinze pieds de 
hauteur, la jongle est pour les hommes ce qu^un 
champ de bie mur, dru et serre, est pour les lievres. 
En dehors de quelques coulees etroites, ce n^eet 
qu*en brisant mille tiges et en se jetant tete baissee 
qu*on pent avancer de quelques pas. Plusieurs cen- 
taines de traqueurs nous attendent ; ils sont armes 
de fusils a pierre, destines k faire au moins du 
bruit y et au premier abord plus dangereux pour 
nous que pour les betes feroces. Les chefs de tribu 
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emm^nent leurs homines en silence vers notre gan* 
che ; ils font un grand circuit pour doubler le ravin 
et Tenvelopper sur nous. Du haut de notre coteau^ 
nous dominons Tendroit le plus resserr^. de la 
gorge : une petite clairi^re oil coule le torrent. Y 
a-t-il chance que les grosses b6tes prennent cettc 
route ? Personne ne le sait, tout le monde Tesp^re ! 

Des hurlements aigus sur toute la ligne nous 
annoncent que la battue commence ; la rang^e des 
tirailleurs s'ebranle : nous sommes prdts. J*ai orne 
ma carabine de sa baionnette pour les cas d^ses- 
pir6s et charge mon arme avec une consciencieuse 
attention, carle danger est grand. II parait que, 
lorsque Tanimal attaque , il vous broie en un instant 
d*un seul coup de ses ^normes pieds , qui ont plus 
d'un pied et demi de diam^tre. — Au bout d*un 
quart d'heure» deux coups de feu, tir^s par les tra- 
queurs , se font entendre : on a vu la b^te ! Alors 
quel n'est pas notre ^tonnement d*apercevoir en 
quelques instants, non-seulement le d^sordre sur 
toute la ligne , mais toutes les tStes de nos hommes 
au sommet des cocotiers ! Avec un ensemble indes- 
criptible, ilsavaient Uch^ pied, et, grimpant kTenvi 
les uns des autres avec Tadresse du singe (qui est 
^videmment dans leur nature), ils avaient deserts 
le sol et cherch£ un refuge dans les panaches dores 
sur lesquels reposent en g^n^ral les oiseaux. 

A cent pas de nous est un petit groupe de chefs : 
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leurs senriteurs, annes de baches, font immidiate- 
ment des entailles dans de gros arbres impossibles 
a escalader autrement, et, en un court espace de 
temps, Taristocratie javanaise put jouer du tel6- 
graphe a^rien avec son peuple de braves I — Quant 
a nous, decides k attendre de pied ferme et k con- 
server Tagilit^ de nos jambes pour courir sus a 
Tanimal et le joindre k son passage, nous teutons 
de vains signaux pour remettre en marche la co- 
lonne des grimpeurs. 

a Du haut de ces cocotiers, quatre cents pol- 
trons nous contemplenti i> s'^cria Tun de nous pour 
consoler la rage des autres. Mais le malheur voulut 
que les chefs se mirent k donner d'une voix de 
Stentor des ordres aux traqueurs qui £taient a huit 
cents metres de la : ils leur criaient de desccndre, 
mais se gardaient bien de pr^cher d^exemple. Le 
resultat de ce tapage agacant kiait inevitable : la fa- 
mille des trois rhinoceros escalade la montagne qui 
est en face de nous, mettant en fuite deux ou trois 
groupes d'lndig^nes litt^ralement perdus dans les 
grandes herbes. 

Nous ne voyons d'abord qu^une agitation dans la 
jongle, environ k neuf cents metres de nous : les ani- 
maux dessinent leur course par une sorte de remous 
quails soul^vent en s'avan^nt comme entre deux 
eaux dans cette mer d'herbes plus haute qu*eux, et 
par le tortueux sillage que forme en tombant le 
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taillis ^pais quails brisent. — Nous faisons une coarse 
a pied, k toute vitesse, dans une coulee, pour les 
couper au demi-cercle , mais ce n'est que pour le 
plaisir des yeux. Avec nos lunettes seulement, nous 
pouvons distinguertrois masses gris&tres et enormes, 
en silhouette sur la cr^te du col oppose ! 

En t^tc marche le m&Ie avec sa haute come fichee 
sur le bout du nez, puis la femelle; le petit, d^ja 
de la taille d'un buffle, trottine dans la voie frayee 
par ses immenses parents. A peine sont-ils disparus, 
que nos traqueurs sautent lestement h bas de leurs 
perchoirs, tout radieux d'etre d^livr^s de la sainte 
horreur que leur inspire le rhino;;^roce, cooime 
Tappelle Ak-Hem ! 

II est d^jk midi : pas un souffle d'air; nous 
sommes litt^ralement bruits par un soleil torride, 
et nous attendons sous un tulipier en fleur le ras- 
semblement de nos hommes : ^videmment les rhi- 
noceros ont pass6 vers Textr^mit^ droite de la gorge : 
les y corner avant quails en soient sortis, et les 
rabattre vers leur point de depart, tel est notre 
plan : nous nous efforcons d'encourager nos aco- 
lytes a se taire cette fois et a marcher au lieu de 
fuir. 

a Garde 4 vous, voilk un tigre I » s'ecrie tout k 
coup M. Bache , qui est k deux cents metres de 
nous. Un courant se dessine furtivement dans la 
jongle hors de notre port^e, comme si une ra£sdc 
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^troite inclinait les ipis des herbes, mais nos yeux 
ne peuvent distinguer la bdte. 

Cette fois, nous nous distribuons les postes avec 
perspicacity: leDuc d'Alencon, M. Bache et M. Phi- 
lippeau restent sous un gros tamarinier, au fond du 
ravin, dans une clairi^re voisine du torrent : le Due 
de Penthi^vre et moi gravissons un rocher conique, 
convert de bois vierge, d*ou nous commandons la 
seule autre passe par laquelle notre gros gibier 
puisse s' engager. — Sans oser p^netrer dans les 
fourr^s les plus ^pais, mais en se frayant toutefois un 
chemin, les traqueurs, bien d^velopp^s en groupes, 
s'efforcent de se rendre redoutables par un tinta- 
marre ^pouvantable de cymbales et de tam-tams. Us 
marchent ainsi sur nous pendant environ deui 
heures. 

Je confesse que je ne sais pas trop ce qui se passa 
au juste pendant ce temps : le soleil dardait si 
fort ses rayons presque mortels ; la soif, la faim, 
la fatigue, la fifevre ej I'exaltation du danger m'a- 
vaient tellement ^nerve, que , m^inqui^lant peu des 
serpents et des scorpions, je m^^tais ^tendu sur 
un roc malgri moi, ruisselant, d^faillant et insen- 
sible. — Soudain un Indien qui m*avait rejoint a 
mon insu , me secoue de toutes ses forces : six coups 
de feu successifs me reveillent enti^rement : que 
vois-je ? La rhinoceros , suivie de son petit , a* c6toye 
le torrent et est arr^t^e dans une clairi^re k cent 
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cinquante metres da tamarinier. Les balles de nos trols 
amis Tont-elle p^n^tr^e on non, c'est un myst^re ! 
inaislabStesoulevantbienhautsagrosset^tedifibrine, 
repart au grand trot en ayant Tair de se porter a 
merveille. — Je verrai longtemps en souvenir cette 
masse grisdtre broyant de son large poitrail tout ce 
qui ^tait obstacle pour elle, et poursuivant sa route 
avec le d^dain d'un monstre qui ne fuit pas, mais 
qui ne s*inqui^te m^me pas des balles que lui lancent 
les hommes. — Le Due de Pentbi^vre m'a rejoint, 
nous sommes k six cents metres de la b^te : elle 
semble devoir passer a mi-c6te au-dessous denous, et 
nous avons assez d'avance pour nous poster sur son 
passage probable et pour Tattendre. 

C'est un moment d'ardente Amotion que celui oii 
nous descendons a toute vitesse le raidillon perc^ 
sous la jongle : si la rhinoceros continue samarche, 
avant dix minutes elle doit le couper k angle droit. 
Tout violets sous ce soleil bien fait pour tuer un 
homme , et si ruisselants que nos grandes bottes de 
caoutchouc sont k demi pleines d*eau , nous sommes 
enivris de Fespoir de nous trouver face k face avec 
notre ennemi, et delui tirer une balle dans Foreille 
(ce qui est la seulc mani^re de le tuer quand on n*a 
que des balles de plomb). A vingt pas Tun de Tautre, 
nous faisons la navette au pas gymnastique dans 
notre s^ntier. Puis les Indiens perches sur le som- 
met inaccessible du rocher conique, et n*osant pas 
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descendre vers nous, nous rappellent par des cris 
aigus, parce que le monsfre se rapprocbe dti rocher. 
— J'ai cru mourir et tomber sous ce del en esca- 
ladant tout ^poumoni le pic briilant. Second mal- ' 
heur ! ces cris attirent la bSte vers les hurleurs, trop 
vite pour que nous accourions k port^e , et la d6- 
tournent du sentier ou nous ^tions si bien post^s en 
bouiUantes sentinelles. Ah! quel beau coup c*eut 
et£ ! et quel bon ravage aurait fait la balle , quand 
nous nous serious vus de si pr^s ! Mais il ^tait ^crit 
que ces Indigenes seraient aussi nuisibles quails 
etaient n^cessaires! 

L'absence totale de rafraichissements nous fait 
cruellement crier mis^re; la ricolte des cocos a 
d^ja kt& faite depuis quinze jours par les Naturels, 
et le lait d'un seul fruit qui pend encore k Tarbre 
est bu avidement par gorg^es ^galenient r6par- 
ties. Pendant ce temps-la, les porteurs du Regent, 
egar^s Dieu sait ou , flanent sous quelque ombrage 
avec du bordeaux et de Teau de Seltz ! 

La troisi^me battue est la mcilleure , malgr^ la . 
fatigue des hommes, que notre ardeur ferait rougir, 
si la couleur de leur peau le leur permettait. lis 
attaquent plus vigoureusement les fourr^s : une 
demi-douzaine seulement Mchent pied, et grace k 
des hurlements nouveaux, la rhinoceros s*avance a 
quatre cents metres vers ma gauche. Je me porte au 
devant d'elle , icartant des mains la jongle qui me 
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tient prisonnier comme dans un filet : je ne vols 
pas a quatre pas. Enfin j'arrive aux raclnes d'an 
gros arbre; je m'y cramponne a deux pieds aa- 
dessus du sol , et de la mon regard est pr^cisement 
de niveaa avec le sommet des herbes qui emplissent 
un petit vallon au-dessous de moi. 

La b^te me passera par le travers : la voici k trois 
cents pas, puis k deux cents; puisse-t-elle appro- 
cher assez pour que mes coups solent efficaces! 
Cest emouvanty je Tavoue, car je n'ai qu'un Indien 
arm& avec moi : je suis r^solu k attendre , et une 
fois nos quatre coups decharg^s , nous sommes r^- 
duits au revolver. J'entends le bruit des arbris- 
seaux qu'elle brise; son ^pine dorsale depasse a 
peine les herbes; elle est k son plus proche rayon 
de moiy environ quatre-vingt-dix metres. Je n'ai 
pas voulu armer ma carabine k Tavance , pour ^tre 
plus maitre de moi et mieux choisir Tinstant pro- 
pice. Entrevoyant « au jug^ » sa grosse t^te » je fais 
feu avec plein sang-froid de ma premiere balle; 
quant k ma seconde et aux deux autres de mon Natif, 
je n'en r^ponds pas. En me hissant sur les noeuds 
des racineSy je vois alors dame rhinoceros — 
touch^e? je ne sais, — mais k coup sur agac^e et 
furieuse du bruit de mon arme, tourner trois fois 
sur elle-m6me en cherchant son ennemi. Dans ces 
circuits, 6 fatalitel elle passe sans me voir beau- 
coup plus pr^s de moi , et deux coups de mon re- 
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volver (ma seule arme alors disponible) font croire 
a mes amis qae je suis k riiallali, luttant corps a 

(Corps. H^las ! ^videmment bless^e dans son 

amour-propre, la rhinoceros me cherche, furi- 
bonde, k droite, k gauche, sans me trouver, s'a- 
nime, galope et galope probablement encore! 

Si les comedies d*£urope finissent toujours par 
an mariage , les chasses lointaines des voyageurs sc 

tcrminent gen^ralement dans leurs r^cils du 

moins, par le massacre d*an grand nombre de 
tigres, de rhinoceros et de crocodiles. Ne m'en 
veuillez pas si je vous raconte tout simplement que 
douze balles de fusil et deux de revolver n'ont pas 
abattu un des plus beaux monstres de la jongle. 
Outre le merite de la v^rite, qui est bien le plus 
precieux pour moi quand j^^cris mon journal, 
j'anrai au moins une fois ^vit^ d'etre banal. — 
Qu'elle coure et coure encore , la b^Ue rhinoceros ! 
je puis m'estimer heiireux de Tavoir vue — en 
dehors du Jardin des Plantes '—^ et se ruant a T^tat 
sauvage dans le site le plus farouche qu'on puisse 
imaginer. J'ai sent! tout ce qu'il y a d'entrainant 
pour le coeur quand^ on s'aventure gaiement dans 
une chasse aussi emouvante et aussi dangereuse. 

II y a cinq ans, nous dit-on, qu'on n*a tu^ de 
rhinoceros k Java; le dernier qui succomba avait 
&i& attendu par un. Indigene : blotti dans un saule 
au milieu d'une mare bourbeuse, il avait mis sept 
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en main, et, suspendus aux r^nes du petit animal 
quails ne nous permetlent pas de diriger nous* 
m^mes, ils nous font galoper sous Tombrage des 
arbres les plus beaux et les plus toufius. 

Le Regent a pr^par^ toute une f6te : nous sommes 
au bord du lac de Dji-Tjiamb6, encadre dans les 
montagnes pittoresques du Mi-Malinji; une flot- 
tille etrange est amarrSe sur les rives que colorent 
des bouquets arrondis de rhododendrons rouges et 
safran, ainsi que d'azaUes roses et bleu de ciel. II 
y a d*abord le kiosque flottant de la musique : trois 
pirogues conjugu^cs, disfantes de pr^s de deux 
metres Tune de Tautre , soutiennent tout un ecba- 
faudage de bambous et de rameaux verts, de palmes 
et de feuilles de bananier, sous Tombre duquel 
sont install^s les artistes du gammelang : les tim- 
bres r^sonnent, les cymbales se heurtent, et grace 
aux ^l^gantes pagaies , le kiosque qui nage prend 
les devants. Une fois lanc6 sur le m^me refrain, 
comme un piano m^canique, il n'y a pas de raison 
pour que cet orchestre varie de tons on s'arr^te! 
Nous prenons place sous un semblable butsson de 
verdure convert! en ile flottante, et nous voguons 
doucemeni dans le sillage de notre harmonieux 
pilote : la distance qui nous separe de lui donne 
aux sons quelque chose de plus vaporeux et de plus 
bercant. Une tente est dressee au centra de notre 
trinity de pirogues; des aromates y brulent, la brise 
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emporte les tourbillons d*une fum^e qui embaume, 
et le nain nous verse du cafe et du th& d^licieux. 

Uue dizaine de pirogues nous suivent : celles-Ia 
pe sontque de simples troncs d^arbre creus^s, et un 
petit moricaud de neuf ans les fait glisser en zigzag. 

U est vraiment charmant et original le coup d^oeil 
qu*offre cette -flottille aux vives couleurs et aux 
sons langoureux de TOrient, sur un lac ou les ilots 
roses des lotus en fleur forment les seuls ^cueils. 

Nous apercevons dans les petites baies du loin- 
tain des vols de grues bleues et blanches: pour 
le Due de Penthi6vre et pour moi, c'est un signal; 
pure occasion de prendre une pale revanche de 
la chasse infructueuse d'hier. Vous me sonnaissez 
assez pour comprendre que je m*arrache sans peine 
a cette promenade , et» blotti dans une nacelle » je 
pousse vers une anse ombragee ou j'esp^re decou- 
vrir quelque b^te sauvage et arriver entre les nenu- 
phars avant les ondes sonores de Torchestre. Mon 
pagayeur me fait glisser comme une ardoise qui 
rlcoche ; je me couche k, plat dans mon esquif, si 
leger que le moindre mouvement menace de le 
faire chavirer : notre vitesse acquise nous am^ne 
sans un mouvement, sans un bruit , au milieu d* une 
bande d*oiseaux aquatiques; — je debute bien, 
deux coups y trois pieces. desillusion! ce sont 
trois canards domestiques, trois favoris de Son 
Altesse le Regent! VHe eut la bonte d'en rire, ce 

II. 4 
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qui nous permit d'en faire autant, et de grand cceur^ 
toufe la journ^e. 

Aprcs cette chasse k tir en musique (ce qui est 
tr^s-pachalique , mais fort 61oign6 du sport) » nous 
assistons a une p^che dans un vivier, exercice assu- 
r^ment encore plus oriental. Depuis trois jours , en 
effet , toute la population des bords du lac a ^t^ em- 
ployee a tresser une palissade de bambous, ressem- 
blant assez aux treiUis qui longent nos chemins de 
fer. Cette barrifere I6gfere, une fois jet^e verticalement 
comme une seine dans le lac, est sous nos yeux 
enroul^e sur elle-mdme en forme de bague : le 
cercle se r^trecit de plus en plus, et une cinquan- 
taine de Natifs, dans le m6me costume que les pois- 
sons qu'ils cherchent, barbottent dans cette enceinte 
en ayant de Feau jusqu'a la nuque, et remplissent 
les barques avoisinantes d'une ttblanchaillei) innom- 
brable. Le Regent se d^lecte de ce spectacle, puis 
il fait unsigne, et, musique en t^te, nous abordons 
«ur la rive opposee du Dji-Tjiamb^. 

La, sous un kiosque fort ^l^gant, un grand de- 
jeuner nous est servi : des tentures magnifiques de 
soie cachent le fond de la salle a^rienne. Le Regent 
s*est fort anim^ et a ri continuellement, ce qui est 
le propre des races asiatiques. Entre des tasses de 
cafe, veritable nectar qu'il appr^ciait avec des rou- 
lements d*yeux indescriptibles, il s*ecriait k chaque 
instant : a Encourl encour! » Et « encour », c'est 
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da vin en javanais moderne ; scule trace qui soit 
reside k Java de notre domination francaise, et tra- 
dition assez caract^ristique de nos fonctionnaires , 
qui criaient si souvent a encore » aux ^chansons » 
que le mot en est reste. 

Mais tout a une fin, m^me un festin de Balthazar 
relev^ au poivre rouge, etSon Altessele Regent, en 
se levant de table et en marchant presque droit, 
nous demanda la permission de revenir directement 
a son palais, oil Tappelaient les graves soucis des 
afiaires de TEtat; mais a peine mettions-nous le 
pied dans notre brillante embarcation, que nous 
vimes les gardiens du sdrail tirerles grands rideaux 
qui cachaient un des panneaux de la salle : le Prince 
a ceinture de diamants entra dans le double-fond de 
la veranda, oil des graces f^minines nous apparu* 
rent, puis se derob^rent. U y avait fait exp^dier 
d*avance et cacher la moitie de son harem ! Vous 
devinez si nous avons saisi gaiement cette occasion 
de fou rire. 

On est tout ^tonni d*avoir fait tani de chemin ejt 
vutant dechoses avant deux heures de Tapr^s-midi ; 
car on oublie toujours dans ces latitudes qu'on a 
commence la journee k quatre heures du matin. 
Mais on n'a bient6t qu^une seule preoccupation : 
celle de chercher Fombre et la fraicheur. Le ravin 
^'de Ti-Ka-Poundoung nous en offrit le plus suave 
assemblage. 
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Nous y arrivoDsa cheval par de sinuenx senticrs ; 
figurez-vous une sorfe de puits creuse dans la for^t 
vierge; an antre ovale de cent pieds environ de 
profondeur, on les rayons du soleil ne penetrent 
jamais, et ou nous nous sentons si loin du monde, 
si pres de la nature ! Les roches surplombantes qui 
Tencadrent soutiennentun rideau immense delianes 
entrelacees , ondulees dans leurs reflets vert-som- 
bre comme les vagues de la mer. Je ne sais par quels 
circuits et par quelles chutes nous arrivons jusqu'au 
fond de cet abime ! Serr^s contre une des parois, 
nous admirons la cascade d^un torrent qui s'elance 
d'un troH beant, perc6 en face de nous au haut du 
fourri : elle tombe h nos pieds m^mes dans la ca- 
vity noire du roc, k laquelle on donne pres de deux 
cents pieds de profondeur. Depuis la neige des 
gorges tasmaniennes , ou TOc^an austral nous ap- 
portait les frimas du Pdle sud , nous n'avions point 
aspir^ une aussi glaciale atmosphere ; tandis que, 
dans la buee tourbillonnante qui s'^leve au-dessus 
de Tantre et de la for^t, le prisme solaire est decom- 
pose et semble former une colonne a^rienne aux 
sept couleurs scintillantes, noussommes, dans ce 
fond obscur, arroses par une pluie froide de buUes 
ricochant de la cascade qui se brise. Aprfes six 
semaines de chaleurs incessantes sous le soleil des 
tropiqueSy un frisson reparateur nous enivre de 
toutes les deliccs de Textasel Oui, il y a des 
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retraites sauvages, dont le silence, la grandeur et 
la s^v^ritS parlent h Tame : celle-ci a trouv^ ma 
sensibility plus vive, et elle me paraitrait plus belle, 
plus id^ale, plus remplie d'une douce expansion, 
si je n^avais du essayer de la d^crire et risquer de 
lui faire perdre, en la r^v^lant, tout ce qu'il y a de 
surnaturel dans la nature et de vivant dans un 
monde inanim^ I Mais le site m'y a forc£ : pardon- 
ucz-nioi. 



III. 

VOLCiISS ET If ARIIS. 

Ascensioii an Tankoubanprahoa. — Haies de fleor de soofre ei 
cavemes incandescenles. — Qrage. — Le bob sacre des Wa- 
Woiis. — Homines , femmes et enfants k I'eaa. — La fiecre. 
— Uoe noce javanaise. — L'element chinois. — Le parasol 
d'un Resident. 

24 novembre 1866. — Les poneys et les buffles 
da Regent nous menent h tour de rdle jusqu*aa vil- 
lage de Lembacky et pendant trois heures nous par- 
courons un veritable potager de quinine » de cafe , 
de cannelle, de girofle, de th^ et de vanille. Au se- 
cond ^tage des contre-forts de la montagne, nous 
sommes recus par un des fils de Raden-Adiepatie- 
Wiranatta-Kousouma : c'est un gentil petit garcon 
de seize ans , deja a vedana » (cbef de district), pos- 
sesseur de quarante chevaux, de cent cinquante ser- 
viteurSy et d'un harem. U nous am^ne sa cavalerie de 
montagne qui hennit et qui folatre. C'est ici que les 
chapeaux-parasols ecarlate et dor^s des palefreniers et 
descoureursatteignentia plusgrande dimension; nos 
hommes ressemblent a ces Spartiates montant h Tas- 
saut en secouvranttout entiers de leurs ^normes bou- 
cliers ; si le soleil tue quelqu^un d*cntre eux , nous 
pourrons, suivant Tantique dicton de la patrie de 
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L^onidas , a aut in scuto, aut cum scuto » , le rap- 
porter couche dans son chapeaa. — Pendant deux 
heures, noire caravane s*engage dans la for^t vierge 
par le sentier tortueux et difficile qui mene au vol* 
can ; souvent nous mettons pied a terre pour esca- 
lader des gradins en glaise, puis en roche, veritable 
^chelle naturelle que nos b^tes attaquent avec Fa- 
dresse de ch^vres; quant au spectacle, il est la con- 
tinuation de cette feerie que nous repr^sente Java 
depuis notre d^barquement, fi6erie dont la magnifi- 
cence est monotone Iorsqu*il fauttrouver des expres- 
sions pour la d^peindre, mais qui semble pour- 
tant toujours nouvelle et toujours plus grandiose a 
nosyeuxl Des precipices bois^s, des ravins k pic, 
des fourr^s de rhododendrons et de menthe rose, 
rouge et orange, des tunnels d*un quart de lieue 
sous des foug^res arborescentes, hautes de trente et 
quarante pieds, — le tout s'encadre comme dans 
une corne d*abondance faite de mille liane^ multi- 
colores qui s'enguirlandent k des arbres gigantes- 
ques et qui les serrent tant qu'elles semblent vou- 
loir les ^toufier. 

Mais peu a peu une odeur de soufre se ripand 
autour de nous : la verdure des arbres pilit dans 
ses tons tout k Theure si vivaces; la vegetation se 
meurt; les troncs denudes subsistent, mais plus 
une'feuille! plus un oiseau! plus un serpent! Nous 
atteignons la cr^te qui est a cinq mille six cents 
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pieds aa-dessns do niveau de la mer. D*an petit pro- 
montoireles yeuxplongentdansrinterieurduvolcan : 
la vue en est saisissante et pleine de contrastes. 

C'est une vaste et double a solfatare » ; deux crateres 
8*ouvrent c6te a cote : Tun k environ huit cents metres 
de diametre sur six cents de profondeur; Tautre, — 
dvidemment le plus recent, — est un peu moins large 
et moins profond : les parois sont des cendres. Au 
fond est un lac dontnousdistinguons Teau bouillon- 
nante et fumante; sur ses bords» de grands monti- 
cules de soufre brulent en soulevant d'epaisses 
colonnes de vapeur qui montent tout droit jusqu'au 
niveau de la cr^te , d*oii le vent les incline et les 
emporte. L'odeur de Tacide sulfureux nous prend 
aux yeux , aux tempes et a la gorge ; pourtant nous 
voulons descendre jusqu^au lac qui est au fond de 
Fabime, car nos lunettes nous y font decouvrir 
mille details curieux. Notre descente n'est qu*une 
glissade de montagne russe : le poids du corps nous 

entraine et nos pieds nous deviennent inutiles ; la 

cendre ti^de, qui nous sert de coussin, s'^boule avec 
nous, et heureusementaucune pierrenenousheurte. 
Sur les rives du lac, qui forment une terrasse 
plane entre Teau et les parois de ce gigantesque 
entonnoir conique, gisent une quantity d'arbres qui 
sont Ik, comme autant de spectres ; leurs troncs 
mortSy amas de moisissure, ne sont pas calcines, ils 
sjnt, kla lettre, bouillis. D^s que nous y toucbonSi 
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leur pite palv^ris^e s'ecrase sous nos doigfs. Puis 
des millions de petits cailloux s'^Ievent en Hots sur 
une mer de sable grille ; chacun d*eux est perchi au 
sommet d'une colonne deterre, souvent haute d'un 
pied, mais aussl mince que la section du caillou 
auquel elle sert de piedestal, et qui n'a souvent 
qu*un demi-pouce de base : c'est un bois de petites 
colonnes. U me semble qu'il faut attribuer cet 
etrange ph^nom^ne h Taction de la pluie qui tombe 
tres-verticalement en ce point, puisque, k une si 
grande profondeur, le vent n'a plus de prise sur elle 
pour la faire d6vier. Par suite, ces objets ont 6vi- 
demment proteg^, dans le tassement g^n^ral, les 
molecules terreuses situ^es directement au-des* 
sous d'eux. 

Enfin nous nous aventurons, en sautillant par- 
dessus les ruisseaux sulfureux, jusqu'au lac meme, 
dont Teau est bouillante et Uiide ; nous avons d^jk 
nos semelles r6ties, et il est impossible de toucher 
la terre avec la main. II va sans dire que nos In- 
diens , les premiers a descendre , nous ont aban- 
donnas a mi-c6te, et de la nous contemplent. Autour 
de nous , des milliers de fumeroUes sortent de terre ; 
ce sont des tourbillons de vapeurs et des odeurs 
effroyables : nous n'y voyons pas a quatre pas de* 
vant nous; les quelques roupies en argent que j'ai 
dans ma poche, tournent au noir sombre d'une cuil- 
ler laiss^e dans un oeuf, et un beau bouquet d'aza- 
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I6es roses que j'avais au fond de ma giberne voit en 
un instant s'^vanquir ses ravissantes couleurs. 

Nous voici devant une grande fissure de plusieurf 
metres carr^s; de \k s'^chappe un ronflement sourd , 
un tapage infernal, semblables au soufflet d'une 
forge puissante ou k un steamer qui chaufie ; de la 
boue brulante et de gros bouillons jaunes de soufre 
liquide en sont jet^s comme par saccades, en m^me 
temps qu*un vent plaintif et empeste. On pourrait 
se croire ici au tetri descensus Averni. — A notre 
droite est b^ant un orifice dess^ch^ qui laisse seule- 
ment passage aux soupirs convulsifs des flammes 
caverneuses. Une cristallisation baute et filigran^e 
de fleur de soufre s*d6ve en une haie ^I^gante sur 
ses bords ; quand nous Tabattons avec nos bambous, 
tout r^chafaudage , en croulant dans la gueule ou- 
verte du crat^re , est renvoy^ en Tair par un souffle 
violent et vole en Eclats par-dessus nos t^tes, 
dans toutes les directions, comme la mitraille d'un 
canon. A notre gaucbe , en un point ou nous £tion& 
pr^cis^ment places il y a cinq minutes, la terre se 
boursoufle , craque et se fend I Un ruisseau de boue 
est soulev^ en jet d*eau a plusieurs pieds de hau- 
teur, et retombe en nous dclaboussant afireusement. 

Bien qu'il n'y ait point eu d'eruption depuis 1840, 
et que tout ceci ne soit qu'un jeu de petites fume- 
rolles jaillissant et mourant tour a tour, nous nous- 
disons avec raison a que nous dansons sur un vol- 
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can » y et qu^il vaudrait mieux , tenant notre curio^ 

sit6 pour satisfaite» regagnerles regions superieures. 

L*odeur, en effet , devenue par trop forte , nous suf- 

foque ; nos yeux pleurent, nos v^tements sont roussis, 

et nous formons un concert d'^ternumcnts indes- 

<;riptibles. Les vapeurs des fumeroUes nous avaient 

d^rob^ la luml^re du soleil. Quel n'est pas notre 

etonnement, quand nous remontons en dehors de 

cette atmosphere mille fois viciee, de trouver le 

€iel tout noir et d*entendre les plus formidablcs 

coups de tonnerre ! Nous sommes encore a mi-c6te ; 

par une loi naturelle de Facoustique, les ondes 

Tibrantes (et Dieu sait si elles vibrent sous les tro- 

piques!) s'engouffrent en spirale dans notre enton- 

noir de forte altitude et r^sonnent autour de nous 

avec une incroyable fracas : le crat^re ou nous 

sommes ne devient autre chose que le pavilion 

d^une trompe, les formidables Eclats de tonnerre 

soni la fanfare ! 

Tout a rheure ruisselants de chaleur et a demi 
asphyxies autour du lac bouillant , nous voici main- 
tenant tremp^s jusqu^aux os par une pluie dilu- 
i/ienne qui tombe avec une violence ^pouvantable 
et qui glace tons nos membres! Nos pauvres In- 
diens grelottent et claquent des dents , ils font 
piti^ ; nous-m^mes nous devons courber la t^te et 
Techine sous les detonations les plus terrifiantes qu'il 
soit possible d'entendre> et que centuple T^trange 
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V^v .f/v. disposition du gouffre oil nous sommes. Cest a 
grand'peine que nous grimpons jusqu'au bord ex- 
treme du crat^re; la libre atmosphere ou le son 
n*est plus emprisonn^ et ou Fair n'est plus celui 
d*une cornue incandescente , parait presque silen- 
cieuse k nos oreilles assourdies et d^licieusement 
pure k nos poumons ^puises. Mais quel spectacle 
que celui des ravages de la foudre sous cette lati- 
tude ! Deux orages parallMes sont dechainis sur 
Tankoubanprahou. L*un , au-dessous de nous, roule 
ses gros nuages noirs sur la plaine et les premiers 
contre-forts de la montagne ; vu d'en haut , 11 nous 
fait Teffet d'une mer sombre,^ grande houle, ou 
scintillent comme des globes phosphorescents les 
lueurs des Eclairs. Nous n'apercevons d'abord que 
le rideau t^n^breux des nu^es chargees d*electri- 
cites confraires , le centre de convulsion d'oii la 
foudre s'enfante et s^^chappe , puis les d^chire- 
ments qu'elle trace en frappant la plaine de ses 
coups. 

Le second orage, s'^voluant dans la region qui 
nous est sup^rieure , nous saisit pendant la premiere 
beure, en ddversant ses eaux glaciales comme si 
v^ritablement un fleuve s'efibndrait sur nous. Un 
frisson fi^vreux nous secoue sous nos mis^ra- 
bles v^tements de toile, et nous h^sitons long- 
temps oil chercher un refuge , pris entre le feu de 
ia terre qui , par influence , s'agite plus violemment 
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SOUS nos pieds au fond dc Tabime, et le feu du ciel 
qui tombe vingt fois par minute tout autour de nous 
sur la for^t s^culaire ! Mais bient6t survient un orage 
a sec, bien plus terrifiant encore. Que de fracasse- 
ments, grand Dieu! la foudrc seme en un clin d'oeil 
sur tout le cordon des bois qui , d^jk asphyxias par 
le soufre sur une largeur de plus d'une lieue, en- 
tourent, comme une couronne de vegetation morte, 
Ic sommet arrondi du Tankoubanprahou ! Quand 
un de ces ironcs denudes est fendu en plusienrs 
morceaux, il entraine dans sa chute lous ses voisins 
cbancelants. Rien d'affreux comme ces coups mul- 
tiplies et bruyants, portant la mort dans ce qui est 
(leja un cimeti^re de la nature; les rafales furieuses 
sc contrariant et se heurtant ach^vent le massacre 
d'autant plus vite qu*il n'y a pas de bois vert autour 
de nous, que rien ne plie et que tout rompt. ' 

Qu*avons-nous fait an Ciel pour qu'il nous ait 
epargn^s dans ce bouleversement colossal des 6li- 
ments? Je ne le sais, mais k cbaque seconde nous 
nous attendions a suivre le sort des malhenrenx 
arbres qui tombai«nt autour de nous. Au bout de 
trois heures^ nous pumes reprendre la direction de 
la plaine. Ge fut quelque chose de vertigineux; la 
gaiety itait revenue ; nous avions abandonnS notre 
ci-devant brillante cavalerie k son malheureux sort, 
et glissanl il pied pour conserver la chaleur ani* 
male , nous semblions patiner sur un inimense pain 

II 5 
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de savon incline a 45"* de la perpendiculaire. La 
glaise bleuatre , polie par les eaux , nous iaisait 
S^vcU. faire d'incroyables enjambees et des chutes ou pen- 

dant vingt metres il etait impossible de s'arrdter ! 
Quand nous arrivames dans la region ou commen- 
cait la for^t vierge, nous fiimes saisis de voir a la 
fois les arbres qui , foudroyes par cental nes et prives 
d'^corce, gisaient k terre, et les traces de tigres et 
de serpents imprimees dans la bone. 

Enfin , ce fut une grande ftte que d'atteindre 
•/ 1 une des maisons de Taimable vedana de Lemback ! 

£n un clin d^oeil nous soulevons et arrachons vigou- 
reusement l«s planches qui sont sous nos pieds; 
nous en faisons, au centre de la veranda, un gros 
amas comme pour un feu de la Saint-Jean : les 
flammes le devorent et s'el^vent en tourbillons 
presque jusqu au plafond. Cest la, devant ce feu 
et dans le costume d'Eve avant son premier p6che , 
que nous tordons nos v^tements de loile et que 
nous les s^chons en nous tenant en cercle , les bras 
tendjis. Les Indigenes accourus nous apportent des 
fruits; le vedana parait enchants. A la rapidity de 
nos mouvements, de notre saccage et de notre bivac, 
des zouaves nous noraient reconnus ! 

25 novemhre 1866. — Notre groupe francais se 
sipare aujourd'hui en deux colonnes : Tune regagne 
i« littoral, et de la sc dirige vers FOuest et, par les 
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Indes, en Europe; Tautre s'enfonce dans Tinte- 
rieur pour visiter les coars bien peu connues des 
Sultans de Sourakarta et de Djokjokarta , et si 
elle atteint TEurope, ce sera par FEst, le Japon , 
le Pacifique et la Californie. 

Le Due d'Alencon etait parti d*Europe avant nous : 
il avait fait campagne, vu Yeddo et P6kin : d'imp^- 
rieux devoirs le rappelaient. Pour nous, au con- 
traire , a peine au tiers de notre course errante, 
nous devons continuer d*esperer en notre bonne 
etoile, et, bravant les frimas de la Mongolie au 
sortir des chaleurs tropicales , cbercfaer a nous in- 
struire dans le panorama oil s*offrent successirement 
a nous les nations les plus diverses du mondc. 
Apr^s un rendez-vous tant r^v^ et si bien concerte 
au carrefour de toutes les routes de Textr^nie 
Orient , cette separation nouvelle d*avec ceux qui 
nous avaient rendu pendant dix jours une famille 
et une patrle, nous remplit d^emotion. vous qui 
allez revoir les n6tres , dites-leur combien notre 
coeur bat pour eux et pour la France, combien nous 
tenons k la vie et voulons leur revenir !... quand ? 
je ne le sais. — Avant un an , je Fespere! 

D^s Faube nous nous sommes mis en marche , 
remerciant de tout coeur le gracieux Regent, et 
M. Philippeau qui avait ^te si cordial et si complaisant 
pour nous. En quelques heures , par une route en 
cornicbe, dominant des ravins de rocbes de trois 
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cents metres de profondeor, nons descendions de 
re bean pays montagneux dans one plaine de mare- 
cages. Poor la premiere fois depois Batavia , nous 
avons reneontre des voyageurs : c*etaient denx em- 
ployes galonnes du gouvernemeot colonial » faisant 
sans uoate qaelqne inspection. De ten^breuses 
fordts de tecks; cet arbre aux larges fenilles dont 
le bois est si precieux pour les constructions, ser- 
vent d*intermediaire entre les regulieres plantations 
de cafe, auxquelles sont affectees les montagnes, et 
les champs de Cannes a sucre qui s*etendent a perte 
de vue dans les plaines. 

En traversant une de ces grandes for^ts de tecks, 
nous sautons tout d*un coup hors de la voiture, a la 
vue de dix grands singes noirs atres-Iongue queue, 
qui se balancent, comme des pendules, d*un arbrc 
a Tautre. Mais a peine nous apercoivent-ils , qu'ils 
detalent avec la rapidite d^une bande de pigeons : ils 
semblent lilteralement voler ! Nous avons beau 
courir dans les herbes, faire fuir les serpents , et 
sonder du regard les feuilles immenses, nous ne 
pouvons qu'entrevoir au loin sur Thorizon a des 
points noirs n gambadant au sommet des arbres. 
Mais nous sommes vite arrSt^s par la consterna- 
tion qu'impose la vue de nos armes k toute la popu- 
lation indigene qui va et vient sur la route. Ak-Hem 
nous fait comprendre de 3on mieux que ces braves 
gens regardent le massacre d'un singe comme ub 
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crime egal a Fassassinat d*un de leurs semblables. 
Nous rentrons nos fusils dans leurs etuis, en toni- 
bant d*accord sur la verite de la ressemblance, que 
notre gaide est le premier a justifier par lui-mSme. 
On nous affirme a ce propos qu'il y a non loin d'ici 
un bois sacre oil gambadent cinq a six cents singes, 
que les naturels vont nourrir avec dii riz et des fruits. 
€es singes ont, parait*il, un roi qui mange de tout, 
le premier, et seul, pendant que son bon peuple 
attend a distance sa permission : au signe du com- 
mandement, la bande affamee se rue sur le repas, 
et se livre bataille avec enthousiasme. Je suis de- 
sole que nous n'ayons pas eu le temps de voir cette 
etrange application d'un a gouvernement personnel )) 
autrement qu'avec les » yeux de la foi » ; et los 
miens, en voyage, ont le malheur d'avoir la vue 
tres-basse, 

Mille anecdotes courent done sur les u sembla- 
bles » des Javanais. La chose la plus curieuse est 
certainement celle-ci : quand vous interrogez un 
Naturel sur ce sujet, il n'en est pas un qui ne vous 
reponde: aLe singe est un homme toutcomme moi 
(ilsytiennentdecidement),maisil estbeaucoup plus 
intelligent, et il n'a jamais voidu parler pour ne 
pas 6tre force de travailler, » N^est-ce pas le pen- 
dant du cheval et du sanglier de la fable d'Esope ? 
N'est-ce pas aussi un signe certain que, pour cette 
race, le travail se confond avec la corvie, tandis que 
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nous benissons le travail commela source du bien- 
Stre, de la richesse, source ou Ykme s'^l^ve et sc 
purifie ! 

Vers le milieu dn jour , nous avions deja mis k 
bout au moins trois douzaines de poneys , mais 
nous n'avions rien pu trouver k manger. Dans le 
hangar de Sumadang, d^cor^ du nom d'hdtel, il y 
avait deux cents insectes mourants sur la nappe de 
la table, une Revue des Deux-Mondes de 1853, et 
un saucisson ranee qui datait ^videmment de la 
m^me livraison. L'h6telier nous exprimait dans sa 
langue natale son regret de n*avoir absolument rien 
de plus : sur ce , j*entendis chanter un coq ! — 
Assaut de la basse-cour, d^cret imm^diat de la guil- 
lotine pour le vieux guerrier , et rdtissoire impro- 
visee avec ficelles pirouettant sous un coup de 
pouce, — le tout fut Taffaire d'un instant. Et puis, 
le coq etait sans nul doute le signal de Texistence 
d'une poule, et la poule avait pondu ! Mais Tome- 
lette et le r6ti nous cout^rent la modique somme de 
quarante francs, ce qui prouve qu*il ne faut pas 
vcnir voyager a Java pour faire fortune. 

Le soir nous arrivons au Tji-Manoek : c'est un 
fleuve tr^s-large et peu profond : an point ou la 
route le. coupe , il y a sur chaqne rive un village 
populeux. Le chef du premier, avec quatre cents 
horani«s de corvee, que suivent par curiosite 
femmes et enfants, embarquent notre coche sur des 
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pirogaes, et le deposent an milieu du flea¥e : la, 
vient nous chercher la population du village oppose; 
il n*y a que deux picds d'eau sur un espace de pres 
detrois cents metres qui noussepare encore de la terre 
ferme. Comme les pirogues ne serviralent a rien, vo t^^t 
les braves gens; ayant de Teau an-dessus du genou, 
s'attellent gaillardement a un cible d^mesnrement t^ cu. ' ^ 
long, et nous tralnent comme un navire qu'on va 
abattre en car^ne : mais nos bagages , quelque le- 
gers qu*ils soient, sont un fardeau qui alourdit par 
trop le cocbe ; bient6t, prenant racine dans la 
bourbe*, celni-ci passe a Tetat d*ile stable au milieu 
de Teau; un formidable effort faisant casser le cable, 
hommes, femmes et enfants qui s'y sont crampon^ 
nes, sont condamn^s a un bain d'ensemble de reflet 
le plus pittoresque ; ils sont si bons enfants qu'ils 
en rlent : taut mieux ! 

Une seconde edition de lapluie diluvienne d*bier 
vient nous surprendre ensuite dans cette plaine 
mar^cageuse : nous fermons les rideaux du cocbe, 
et sommeillons avec patience. De temps a autre 
nous avancons dequelques pas, klalueur vive d*une 
torcbe immense en goudron et en lanieres de bam- ^t>^ 
bou, que nous avons fichee, comme un mat de 
cocagne, au sommet de notre vehicule. ^Grice k 
beaucoup de volees de bois vert et a notre flam- ^ 
boyant feu d'artifice, nous arrivons a onze beures 
da soir a Cheribon, petite ville du bord de la mer : 
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nous avons pourtant fait trente-deux lieues en dix- 
neuf hi ures. 

Je dois avouer qae c'etait d'une facon bien desin- 
teressee que j*avais participe a la razzia de ce matin : 
j*avais du la laisser an pouvoir de mes compagnons 
de route , car le volcan ou le marecage m'a donne 
une fievre ^pouvantable. Je ne voulais point d'abord 
croire a un vilain frisson , mais les miasmes vene- 
neux m'ont si bien envahi , que mes ongles tout 
entiers sont devenus d'un noir d*ebene. Ma seule 
nourriture est done une dose de qaarante grains dc 
quinine; mais le vrai remede sera Tair des mon- 
tagnes, oii nous devons nous acheminer tout a 
rheure, d^s cinq heures du matin, et que nous 
n'alteindrons que dans trois jours. 

Le petit hotel de Cheribon est, parait-il, plein dc 
monde : un miserable serviteur malais, seul eveille 
a notre arrivee , m'a conduit a ma chambre ; c'est 
une petite hutte au bout du jardin, a cinq metres 
de la mer. La, harcele par des milliers de mous- 
tiqueset greloltant de fi^vre, j'entends le monotone 
et leger murmure d'une mer calme dont les pe- 
tites vagues viennent mourir sur le sable tout pres 
de moi. Ah! que de milliers de lieues de cet 
Ocean me s^parent des miens! et comme j'en sens 
davantage Tetendue, quand je me vois souffrant 
dans le silence de cette nuit douloureuse qui me 
serre tant le coeur! Je savais que, dans les terres 
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lointaines, je devais m'attendre aux accidents ct a 
la fi^vre ; mais plus celle-ci me gagne, imitant cette 
maree saccadee qui monte, qui monte toujours, 
conime pour m'etouffer, plus je me sens attache a 
cette lettre qui, elle, vous parviendra surement, el 
qui est le seul lien materiel qui nous reste a tracers 
les Oceans! 

27 novembre 1866. — Pekalongan, — Pour la 
premiere fois depuis mon depart de Londres, je n'ai 
pu 6crire hier mon memento quotidien. — Le de- 
part de Cheribon fut difficile : notre dictionnairc 
vivant, le fidele Ak*Hem, avait disparu! Nous nous 
rendimes compte alors seulement du magnifique 
effet que pouvait produire notre firman du Gourer- 
neur; des que nous le montrames, les agents de 
la police locale, arm^s de batons de bois de fer, se 
mirent en campagne, comme si Allah avait parlc, 
et au bout de deux heures le malheureux nous fut^>^^ i .^(u 
ramene plus mort que vif. Nous fimes Tusage le plus '^ 
modere de notre prestige de Blancs : un sermon en 
qnatre points nous parut suffire ; c'est un acte de 
clemence insigne dans les latitudes , ou il est bien- 
seant de montrer sa superiorite en traitant comme 
des chiens les pauvres diables. Les sous-janissaires 
javanais deployerent tout leur zele en nous ofirant, 
avec un sourire ang^lique , de mettre en prison le 
malheureux, dont tout lecrime avait ete de s'attarder 
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a une noce ; mais les douceurs du pardon , incon- 
nues ici , ^taient doublees pour nous de la conser- 
vation de notre factotum. Celui-ci remonte done sur 
son siege, ou, malgr^ une chaleur torride, il est 
bien fier de porter aux yeux de ses semblables 
demi*nus un manteau en gros poil de ch^vre qu*il 
a rapports de Sidney. II imporle peu a un Indien 
d'^toufier, pourvu qu'il se pare d'un masque d*Eu- 
rop^en ! 

La route est plane; elle suit en ligne droite le 
bord de la mer, et de temps a autre, derri^re les 
bouquets de palmiers, apparaissent les poupes ar- 
rondies de quelques vieilles galiotes hollandaises 
dormant sur leurs ancres. Sous un soleil de feu , 
les grands marecages qui nous entourent exhalent 
les plus fetides et les plus malsaines odeurs : Ic 
matin surtout, quand les Emanations refroidies, 
encore dans toute leur intensity, ne s'ElEvent pas 
de quelques metres au-dessus du sol fangeux, on 
sent que la vie estatteinte dans ses organes les plus 
purs, et que les miasmes Tattaquent, comme les 
vapeurs sulfureuses decolorent les plus roses aza- 
lees. En revanche, c'est la terre promise des mara- 
bouts , pelicans , grues et b^cassines : le nombre en 
est fabuleux. Pour moi , je n*ai gu^re la force de 
tenir mon fusil; mais le Prince en quelques instants 
abatt uoe telle quantite de pieces de ce gibier 
divers, qu*il revient decouragE, en declarant que ce 
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n*esl pas use efaasse, mais bien une boacberie. No- 
tes que sor une seale berge, nous en ¥oyon8 une U<^- 
iMtMe arm^e : environ trois cents bdtes y sont 
perches sur trois cents pattes (les trois cents autre^ 
itant sous Fafle et au repos) exactement comme les 
repr^entent les paravents cbinois les plus excen- 
triques. Cent canaux se coupent ici k angle droit, 
et semblent remplis de poissons qui sautent : en tout 
eas les pdcheurs fourmillent, et leurs villages en- 
tiers sont construits sur pilotis. Comment peut-on 
vivre dans cette atmosphere? c'est pour moi .un 
^tonge probl^me ! Nous fendons par moments des 
nuees de moustiques telles qu'elles projettent une 
ptoombre sur le sol : on en ^crase un paquet tout 
visqueux, si Ton frappe les mains Tune contre 
I'autre : lis s'engouffrent par bataillons dans la 
bonche et dans les yeux d^ qu*on les entr'ouvre, et 
ie nez leur parait une ddicieuse cachette. 

A Tagaly le Resident, M. Jellingbans, bomme 
bien aimable et bien instruit, parlant le francais a 
merveille, nous attend pour un somptueux « tiffin » : 
c'est ainsi qu'on appelle aux Indes le luncheon an- 
glais. On met la nappe devant nous , et pourtant je 
votts assure qu'avant cinq minutes elle est noire de 
ces maudites b^tes bourdonnantes, qui rappellent la 
troisi^me plaie d'Egypte, 

Enfin, vers le coucfaer du soleil, nous sortons de 
cette patrie de tous les zim-zims, rhipiptires el 
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hymenopt^res de la creation, qui auraient fait les 
delices d'un naturaliste, mais qui m'exasperent. 
Ah! si cette gent taquine, piquante et venimeuse, 
n'avait point trouve passage sur Tarche de Noe, 
comme les mortels seraient heureux ici ! Dhs que la 
nu^e vivante disparait, et que nous pouvons ouvrir 
les yeux, le soleil couchant dessine merveilleuse- 
ment pour nous les belles formes du a Slamatn, 
volcan qui s'^leve a dix mille cinq cents pieds dans 
les airs : sa silhouette est depourpre, des tons bleus 
d'une douceur admirable s'echelonnent sur ses con- 
tre-forts : une dent de roche , de la forme la plus 
etrange , renvoie comme un reflecteur immense les 
derni^res lueurs ros^es du soleil sur les rizieres 
blondes et sur les flamboyants qui etincellent. Nous 
rentrons dans une belle region, en quittant les ma- 
rais : les longues avenues de Pekalongan (ville de 
cinquante mille 4mes) nous couvrent de leurs ber- 
ceaux de tamariniers ; du (c campong » chinois , des 
faubourgs malais, une vraie fourmili^re humaine se 
porte a notre rencontre : trente et quarante per- 
sonnes sortent de chaque maison de bambou, et, aux 
portes, des paquets d'enfants tout nus chantent et 
crient de leur mieux. Nous franchissons le seuil 
majestueux de la Residence, ou M. Boutmy nous 
ofTre rhospitalite d*un nabab! 

Aujourd'hui notre colonne s'est sentie tout en- 
ti6re tellement 6prouvee, Tun par une ophthalmic^ 
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Taatre par une iusolation, le troisi^me par la iievre, w^^v 
que nous devons renoncer a une chasse aux cerfs 
que le Resident avait magnifiquement organisee pour 
nous. Les cerfs ^talent destines a tomber sous nos 
coups comme des lapins, mais il s\agit, avant tout, de ^ .^^^n-^ 
rapporter notre peau en Europe plut6t que la leur, 
et nous nous soignons. 

Pendant que j'ecris, je suis arrache kmonencrier 
par une musique infernale : c'est une noce qui 
passe sur la grande place. Deux mannequins gigan- 
tesques, representant ouvertement un homme et 
unefemme, ouvrent la marche. Viennent ensuite 
les musiciens imitant le tonnerre sur une soixantaine 
de tam-tams; puis, months sur des poneys en grand 
apparat, cent jeunes gens en u sarongs » (jupons) 
de soie bleue ou rose, ornes de colliers, d'echarpes 
etinqelantes en sautoir sur un buste nu, et de kriss 
dores passes dans la ceinture. — Le marl est modes- 
tement blotti dans un palanquin port^ par quatre 
hommes : il a une ceinture argentic ; sa figure est 
couverte d'une ^paisse couche de peinture d'un 
jaune superbe fabriqu^e avec du safran ; m^me ma- 
quillage sur ses mains, ses moUets et ses pieds : il 
est suivi de sa famille, qui forme une longue proces- 
sion. L'heureuse epouse est maintenue k distance 
respectueuse , mais semble, malgr^ son riche cos- 
tume , avoir ^t^ f remp^e dans le m^me toiineau que 
son futur. Rien de plus dr6le et de plus comique I 
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Deddement les Jatanais aiment a se marier sous 
ces cooleors-la. Nous demandcnis I'ige des hiroa de 
la fete : elle a onze aiis at Ivt en a qnatiNne; viagt- 
cinq annees seulement sont r^nnies par ce jeone 

coople! Hais comme ici les bommes portent 

exactement le m6me costome que les femmes et 
qa*ils n*ont pas de barbe» nous avions parfaitement 
confonda Teponse avec Tepoox, et nous ne nous 
apercevons de notre < erreor snr la personne n 
que par Fexplication trois fois rep^tee d'Ak-Hem. 
Je me r^tracte done; €*est la mariee qoi est en pa- 
lanquin , et c*est le man qui est k distance respec- 
tueuse. Q est assis dans un char en bambon; son 
cocber , en grand costume javanais , est coiffe 
d'un chapeau noir, — avec une cocarde anglaise ; 
deux grooms de buit ans, sans bottes a revers ni 
tunique, se tiennent comme empaill^ k c6te de Ini. 
Derriere lui marcbent le p^re , la mere en larmes , 
et les autres femmes du p^re, pour lesqnelles notre 
langue si pau¥re n*a point trouv6 de terme propre 
de parente. Ce sont presque des belles-m^res, mais 
il y a la une lacune dans le dictionnaire pour 
ce trop-plein legal du menage qui constitue la 
polygamic. 

Les larmes des parents, les longues guirlandes de 
fleurs d^oranger. Fair niais et guinde des biros de 
la ceremonie , itaient les seules cboses qui me rap- 
pelassent TEurope dans ce cortege fi6erique de pris 
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de Aix mille personnes, barioUes, enlumin^es et 
sonverainement grotesques* 

J*ai suivi le eori^ge en badaud, absolument 
comme les gamins de Paris suivent un tambour- 
major; j*ai examine pendant plus d*une henre cet 
incroyable assemblage et une c^remonie qu'il fau- 
drait un volume pour decrire, — et encore bien des 
choses resteraient-elles incomprises; — mais j'ai vu 
pen a peu que ma perseverance intriguait lepliblic, |^vv%v. 
que je devenais moi-m^me la tambournaiajor de 
tons ces Javanais qui, en se mettant debout sur <^j.v^7^ 
enx-m^mes, arriveraient k peine au front d'un i 
Europeen. J'ai su depuis qu'aucun Blanc ne s*abais- 
sait ici jusqu'a se m^ler ainsi a la foule. — Aller a 
pied est deja de mauvais gout ; — sans porte-parasoI , 
€>st malseant; — sans porte-m^che, c*estpresqac 
du deshonnenr, — et sans air hautain, c*est le 
comble dc ]a decadence ! 

N'etant pas encore acclimates aurdle desatrapes, 
nous sorames alles sans bruit, le Prince et moi» visiter 
le campong cbinois. Dans toutes les villes, les « Ce- 
lestials)) ont une petite colonie, que le gouverne- 
nent a, du reste, bien soin de maintenir aussi 
petite que possible. Oette race , essentiellement in- 
telligenteetperspicace, vivantde rien, se pliant aux 
ctrconstances, ^lonnamment douee pour tout ce qui 
est commerce, est aussi Apre au gain qu'au travail : 
les metiers les plus difficiles lui sont bons ; elk sait 
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et un demi-dien. — Mais, hearensement pour tons, 
il poss^de , ce que n*ont ni les satrapes ni les demi- 
dieux , une science profonde de la jarisprudence , 
un esprit d'administratenr consommi et una loyale 
bonhomie dans le commandement, 
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Fantasia de dragoas javanais. — Fdtes pour la naissance dn 
trente-troisi^me fils da Sultan. — Le prince Mangkoe-^Jegoro. 
— Reception aa palais. — Quatre mille personnes proster- 
necs. — Le Harem. — Le fort hollandais. ^— Spectacle»-gala. 

28 novembre 1866. — Samarang. — Nous se- 
rions en route pour ^pouser Th^riti^re du tr6ne de 
Sourakarta, que nous ne pr^senterions pas mieux 
Timage la plus orientate d*une pompe pachalique. 
Partis de P^kalongan a six heures du matin , et ar- 
rives ici k quatre heures du soir, n*ayant connu que 
le galop pour allure, nousn'avons cesse d^avoir une 
avant-garde et une escorte de Tingt a dragons java- 
nais » . Monies sur de charmantsponeys, habilles de 
vert et de rouge, coiffifes de grands casques en carton 
que sunnontent des aigrettes flamboyantes, nos dra- 
gons ont galop6 autour de nous en faisant force 
fantasias. Par moments quelques casques se renver- 
saient, les jnpes volaient au vent et les bras imi* 
taient les ailes d'un moulin : tout cela ressemblait 
bien nn pea k une bande de singes faisant de la vol- 
tige sur des chiens, mais ce n'en 6tait pas moinschar- 
mant. — A tous les relais , nouvelle escorte , pr^tc 
a crever ses chevaux pour nous rendre honneurl 
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jVe croyez pas qu'il y ait la moindre apparence 
de danger a courir dans cette belle ile de Java, au 
milieu d'un peuple aussi aimable et aussi deferant 
pour les Blancs ; avec un simple rotin on mettrait 
en deroute tons les malfaiteurs de ces parages ! 
iVon, c*est une gracieuse attention de M. Boutmy, 
qui , de Tombre de son divin parasol , nous protege 
et nous honore tant que nous parcourons au galop 
les terres fertiles qui reinvent de son gouverne- 
ment. Nous sommes dans les grandeurs asiatiques, 
ravis et enchantes , — reconnaissants surtout ! 

Au premier relais , sous Tombrage de hauts bana- 
niers, une table est toute servie pour nous avec du 
the chaud et mille fruits exquls; le chef indigene 
endimanch^ nous le sert en personne. Ce qui nous 
confond , c'est qu'a chaque relais il en est de meme. 
Xotre voyage devient une procession honorifique ; 
les routes sont balayees, les populations en langoutis 
de f^te ; il nous faut gouter de tout pour leur fairs 
plaisir, et si j*en juge par les expressions louan- 
geuses des chefs aux costumes pittoresques , que 
nous relevions d^s qu'ils voulaient s'humilier> et 
que nos poign^es de main transportaient de bon- 
heur , nous devons ^tre bien populaires , et a peu 
de frais, dans ce royaume ou notre regno aura ete 
d'un jour! 

Ces scenes d'un autre dge , ces splendeurs qui 
m'ont force de ne point montrer aux populations 
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ebahies un Europ^en de piteuse mine, m*ont en- 
leve la fifevre et m*ont gueri ; mais un parcil spec- 
tacle ne semblcrait'il pas plutdt un vaporeux songe 
de d61ire ? 

Dans la plaine que nous traversons , ce sent ]es 
plantations de tabac qui abondent; des hangars im- 
menses sont disposes de kilometre en kilometre 
pour servir de s^choirs. Puis viennent des champs 
de Cannes a sucre qui ont deux et trois lieues de 
long; des regiments de coulies y travaillent, et 
les cheminees des raffineries lancent an ciel leur 
noire fum^e. — Enfin de longues allies de mimosas 
nous amenent a Samarang , ville de soixante mille 
ameSy un nouveau Batavia pour la splendeur des 
rues et des villas. Devant repartir des Taube, nous 
refusons, par discretion, la cordiale invitation cfe 
loger au palais. Toutes les autorites en grande tenue 
viennent rendre visite au Prince , malgre une pluie 
torrentielle , et les r6cits les plus interessants nous 
captivent pendant la soiree. 

30 novembre 1866. — Nous voici aux portes 
d*une region nouvelle. II y a en efiFet, a Java, deux 
grandes provinces que Ton appelle a les Terres 
princi^res a , Sourakarta et Djokjokarta , oil regnent 
deux Sultans. EUes n'ont pas et^ soumises par la 
Hollande, qui se contente d'y entretenir un agent 
diplomatique sous le nom de Resident , et d*y exer- 
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cer un protectorat dont je suis fort curieux de de- 
couvrir les delimitations. D^apr^s tout ce qu'on nous 
a dit» Ics rapports sont fort doux entre ces voisins 
de puissance inegale ^ et mille arrangements de 
routes, de poste^ de commerce, font la prosperite 
des deux pays. 

Depuis SamaraiTg nous n'avons eu qu^une seule 
itape , la jolie bourgade de a Salatiga » , ou nous 
avons ete loges a la Residence et fetes par les officiers 
de la garnison, qui parlent le francais comme nous. 
La route postale que nous avons suivie est celle qui 
sert de debouche a un vaste reseau de Tinterieur, 
et il s*y fait un trafic considerable ; elle est flanquee 
de deux voies laterales, dont Tune est consacree 
aux charrettes et Tautre aux bStes de somme. Ces 
charrettes , de forme m^rovingienne , ont les roues 
pleines, faites d'une section de tronc de teck» et 
sont couvertes d'un toit en bambous qui protege les 
marchandises ; des attelages de boeufs roses les trai- 
nent. Elles s^^chelonnent par convois de cinquante 
ou soixante , tandis qu*^ notre gauche cheminent 
des caravanes de chevanx qui comptent certainement 
plus de cinq cents bats chacune. Quelle activite , 
quel mouvement commercial I mais aussi quels pri- 
mitifs moyens de transport ! 

Laissant a notre droite les silhouettes bris^es de 
deux beaux volcans, le Merbabou (9^000 pieds) 
et le Mirapi (8,500) , nous arrivons a un plateau 
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eleve par des routes bordees de tulipiers aux fleurs 
jaunes , de dragonniers aux rameaux bizarres » de 
tendres sensitives et d'arbres a pain. Nous depas- 
sons le earrosse somptueux d'une Princesse Java- 
uaise entonr^e d*une quinzaine de suivantes » et uu 
messager nous remet une lettre d'invitation du Resi- 
dent nous annoncant que Sa Hajeste nous autorise 
a penetrer dans sa capitale : nous sommes sur les 
terres de TEmpereur. 

La place publiquc de Sourakarta ofire un aspect 
etrange. Des mandarins , des dignitaires fendent la 
Ibule, suivis d*un serviteur qui porte un parasol 
vert et or dont Tombre court apr^s eux ; des grou- 
pes de soldats armes de piques , de kriss d*or » 
coifles d'un chapcau en pain de sucre et vetus d'un 
jupon rouge , se croisent dans les rues ; des faisceaux 
de hallebardes extraordinaires sont dresses de dis- 
tance en distance ; et des millicrs de femmes se diri- 
gent en procession vers les minarets du palais» qui 
depassent dans le lointain les bouquets des pal- 
miers. La Residence elle-m^me est presque d^serie! 
Qu*y a-t-il done ? Ah ! ce matin , le Sultan a ete 
rheureux p^re d*un trente-troisi^me enfant ! Grands 
et petits, en folle liesse, sont alles faire parade de 
respectueuses felicitations. 

Bient6t le Resident, dor6 sur toutes les coutures, 
nous revient accompagne du commandant de la 
garde imperiale , un beau metis en grand uniforme. 
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Nous exprimons le tre«-vif d^sir de presenter nos 
devoirs au maitre , mais celui-ci n*a jamais vu 
d*autre European que le Resident; son palais a tou- 
jours ^t^ un tabernacle ferm^ aux gentils ! En par- 
lant bien haut du sang de Henri IV, Texcellent 
Af. Lammers Van Foovenburg espere obtenir pour 
le Prince Finsigne faveur d*une reception; il remet 
line dep^che diplomatique au beau m^tis, et nous 
attendons avec anxiete la r^ponse de la Majeste 
javanaise. 

Nous humons une delicieuse fraicheur sous les 
colonnades de marbre de la Residence. Au baut du 
perron majestueux qui donne aoces a la veranda, 
apparaissent deux objets admirables qui t^moignent 
du temps ou les Hollandais, mettant a profit leur 
classique instinct d'intervention dans les pays fer- 
nies aux autres peuples , rapportaient pour eux seuls 
les merveilles du Japon. Ce sont deux torcheres, 
doubles de la grandeur humaine, en bronze nielle 
d*or et d*argenl, ct representant des guerriers qui 
brandissent d^enormes lustres '. La finesse des cise- 
lures, la perfection du coulsge, la precision des 
veines incrust^es, me laissent confondu d*admi- 
ration. 



^ J'ai depuis purcouni la Chine et le Japon , cherchant k voir 
les plus belles oeuvres de Tart ancien, et je n*ai jamais pu trouver 
uo bronze dont la beaute ne fdt mille fois infdrieure k colle de 
ces statues merveilleuses. 
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Pendant un gai repas , on s'^verlue k nous aver- 
lir des mille et une regies d'une etiquette inouie 
qu^il nous faudra observer si nous sommes admis au 
palais. Puis le Resident est force de nous quitter : 
de nouveaux devoirs le rappcllent. — Ce matin am- 
bassadeur, a midi il passe juge de paix; ce soir il 
sera general. — II s^avance d*un pas lent vers le 
« pendoppo » de justice : figurez-vous une sorte de 
tabouret de marbre , mesurant cinquaAte metres sur 
chaque cdte et s^^levant par gradins au-dessus du 
sol. De bautes colonnes de teck soutiennent un toit 
de pagode chinoise qui Tombrage, et en font un 
immense kiosque a jour. La il va tenir son lit 
de cc ka-adillan » en presence d*une centaine de 
chefs venus de leurs districts en brillant costume, 
et pr^sentant un k un leurs rapports apres quinze 
reverences cons^cutives. 

Devant les gradins est un piquet de gendarmes 
indigenes, — sans bottes, — qui tiennent sous me- 
nottes de trois cent cinquante k quatre cents pr^ve* 
nus. Notre hdte s^installe magistralement sous le 
dais 9 oil deux procureurs locaux , accroupis au-des<- 
sous de lui, font d*une voix nasillarde et cadenc^e 
lecture des actes d^accusation ; le pr^tre mahom^tan, 
blotti contre une colonne, vient a cbaque appel nou- 
veau donner son humble avis. S'en tenant stricte- 
ment au code indigene, interrogeant d*un signe un 
conseil de v^nirables marabouts qui sont sur leurs 

II 6 
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talons au fond du tribunal, le magistrat condanine, 
acquitte, prononce deparlui etau nom du Coran. En 
une licure ou deux, les centaines de privenus sont 
^xpediees, et deux files sortentpar la grande porte; 
Tune gambade et rit, Tautre pleure et va g^mir dans 
le tt Mazas » le plus voisin. — Voilk d^s Tabord une 
alliance qui devient protectorat et qui annonce une 
bien grande sollicitude ! L^Empereur de Solo (Solo, 
Sourakarta ou Souerakarta, ad libitum) ^ doit, il me 
semble, s^estimer tr^s-flatte que Tambassadeur de 
son tr^s-haut et puissant voisin, le Roi de Hollander 
veuille bien se charger de mettre Fordre dans les 
•crimes et delits de son bon peuple ! 

D^s que le soleil est moins brulant , nous faisous 
une promenade gala en voitures a six chevaux. Au 
centre de la ville (cinquante-cinq mille dmes) est 
une ville interieure et fortifi^e appelee le » Kra- 
ton » : c'est le palais de FEmpereur. De hautes mu- 
railles flanquees de minarets blancs Fentourent, et 
quatre portes seulement y donnent acc^s ; elles sont 
sculpt^es a jour et de construction fort ancienne. Le 
but de notre course est une^visite au Prince Mang- 
•kou-Negoro. 

C'est un Prince ind^pendant , titre de a Panghe- 
Tan-Adiepatie et d'Ario » , ce qui revile la plus aris- 
tocratique origine. U.possede beaucoup de terres 
^enclavees dans FEmpire, et une arm^e qui lui est 
propre, compos^e de Javanais et stylee a Feuro- 
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peenne. La rivalite d*inflaence politique et de forces 
m^it^rielles entre lui et TEmpereur est immense; 
chacttQ k toar de rdle craint d'etre supplants par 
Tautre dans le reseaa de fi^re ind^pendance qui lui< 
reste. Le plus faible appelle k son aide rinfluence 
(les HollandaiSy qui, poor les mettre d*accord» les 
morcellent et les croquent tons les deux de plus en 
plus. Ce Mangkou-Negoro mirite du reste Testime : 
c*est rhomme le plus distingue de tous les Indigenes 
ile Java. S*inspirant des sciences enrop^ennes, il a 
fait faire de grands progr^s k la culture, construit 
des raffineries et imports quelques machines a va- 
peur; il represente le progr^s au sein du dernier 
boulevard de la puissance malaise et a Tombre des 
palais antiques qui abritent les derniers descendants 
des Sultans barbaresques. 

Nous arrivons sous le porche de son palais; sa 
garde bat aux champs, et il vient au-devant de 
nous en uniforme de colonel hollandais. Chose cu- 
rieuse ! cet homme, aussi jaloux qu*un tigre de sa 
liberte, est plus fier encore de porter cet uniforme, 
ainsi que les decorations que lui a donnees le Roi d& 
Hollande. Son palais est one sorte de pagode : les 
ornements de sculptures fantastiques y abondent; 
mais comme la nuit commence, les details sont 
enveloppes pour nous de quelque chose de plus 
mysterieux encore, grdce au vacillement de lampes 
etrusques qui ne projettent qu*une Ineur vaporeuse 
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et aux petits nuages embaum^s qui s^elevent au- 
dessus des brule-parfums. line domesticity plus que 
nombreuse est accroupie dans les angles; nous 
sommes sur le marbre blanc du » dalem » , grande 
salle rectangulaire oil se font les receptions de ce- 
r^monie. — Arrive la Princesse, feipme assez jeune 
encore, tr6s-pdle, ayant les yeux d'une douceur 
extreme , une main parfaite de forme , et des dents 
noircies par la boulette nationale ^ C*est un fait assez 
caracteristique que dans cc pays ou la polygamic est 
la loi la plus sacr^e et la plus suivie, ce Prince, 
ami de TEurope, ait voulu imiter nos moeurs et 
prendre cette femme pour compagne unique. 

Apr^s nous avoir fait part de ce qui est ainsi 
pour lui un point d^honneur, il nous fait asseoir^ et 
nous voici comme des magots en cercle, pensant 
que ces conversations ou tout se fait par interpr^te 
n'auront rien de bien palpitant. Eh bien, nous 
sommes frappes de voir combien ce prince indien 
est au courant des affaires d'Europe : il nous parle 
occupation romaine , photographic , op^rette et 
guerre de sept jours! La tactique militaire, les 
armes nouvelles le passionnent; ses yeux s'enflam- 
ment en voyant la croix de la Legion d^honneur et 
!a medaille de Crimee que porte Fauvel; il saisit 

^ Cette pdte , que mdchent ici hommes et femmes sans dls- 
continaer, est compos^e de siri (b^tel) , de tabac, de rapoer 
(noix d'arec) et de gambier. 
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cette occasion pour lui demander quelques recits 
de batailles, et alors celui-ci le fait bn^vement, 
mais avec ce charme exquis qui le caract^rise en 
tout. Puis il questionne le Due de Penthi^vre sur 
TAm^rique , et il veut a toute force des details sur 
cette guerre de grants que le Prince a faite a seize 
ans dans la marine federate. 11 y a quelque chose 
d'^trange dans le vague panorama qu'offrent a des 
Asiatiques les mondes ^loign^s ; et un ensemble de 
questions moiti^ enfantines, moitie raisonnies, — : 
mais raisonn^es d^apres une logique qui est k mille 
lieues de la n6tre, — me reste dans Tesprit comme le 
souvenir du coUoque le plus inattendu, le plus h^- 
terogene et le plus insondable qui se puisse imaginer. 
Mangkou-Negoro ne nous laisse pas partir sans 
aller chercher dans ses archives une veritable sur- 
prise pour nous, un album contenant les grandes 
lithographies du roi Louis-Philippe et de tons ses 
fils du temps oil ceux-ci combattaient sous le soleil 
d^Afrique. Ce temoignage touchant est bien fait 
pour nous aller droit au cceur. De plus, il veut 
nous emmener sur ses terres, dans la montagne, et 
organiser pour nous les chasses les plus belles , un 
voyage de Sultan, et m^me au besoin une petite 
guerre ! II a bien grande envie de nous montrer ses 
troupes, qu'il fait, parait<il, manceuvrer avec une 
rare perfection. C^est k regret quMl nous faut re*^ 
fuser ; mais si nous succombions aux tentations du 

6. 
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voyage sar le parcours de dix milie lieues qui nous 
g^parent d« tous» nous ne serious pas de retour 
dans la vieilie Europe avant Fanuee 1880 : le coeur 
doit I'emporter sur la curiosity ! 

!•' dicembre 1866. A mon riveil, j'ai cru qu*ir 
l^euYait a torrents ; mais c'^tait le vol de milliers 
de tr^s-petits oiseaux appeles a paddas » (voleurs 
de riz) : ils tournaient en spirales continues autour 
des beaux arbres du jardin, et faisaient un bruit 
glapissant comme une cascade qui tombe; de plus^ 
les hautes toufies, que relient des rideaux de lianes, 
en etaient litteralement couvertes. A Tharmonie de& 
oiseaux du ciel a succ^d^ celle de la musique mili- 
taire : les troupes indigenes ont d^fil6 trois fois 
devant la Residence, et ces soldats ^tranges dont je 
vous envoie le portrait, ont jou6 sur leurs instru- 
ments de cuivre la « Marseillaise » et la « M^re Mi- 
chel 1) y avec des combinaisons sonores qui auraient 
fait danser des ch^vres. Singulier contraste entre 
rfaymne revolutionnaire qui a enflamm^ les pha* 
langes de la liberty et les humbles janissaires d'un 
Sultan ! entre Fair gouailleur du gamin de Paris et 
Taspect bariol^ d*une foule asiatique. La circulenf 
des potentats demi-nus dans des palanquins, sous 
iFimmenses parasols dor^s, avec un cortege d'es- 
claves portant tabac , kriss €i boulettes de b^tel ! 

La r^ponse imp^riale est promulgu^e : nous se- 
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rons re^us en grande pompe , en m^me temps que 
la deputation du Sultan voisin, Hamangkoe-Bou- 
vono*Seriopati - Ingalogo-Ngaodoer-Rachnian*Saidin- 
Panatogomo-Rali&tolah VI , Emperenr de Ojokjo- 
karta! Vricidk d*une musique indigene phenom^nale, 
voib un groupe immense de mandarins sautillants 
sous un groupe ^gal de grands parasols qui brillent 
au soleil; c'est le chambellan de service qui vient 
nous annoncer la grande nouvelle en compagnie dc 
quatre cents Regents et Princes de la cour ! lis sont 
coiffes d'un « topji )>, haute calolte en baudruchc 
blanche on azur dont la forme ressemble a celle 
d'un pain de sucre dont on aurait rase le sommet, 
(ce qu*un jardinier appellerait un pot de fleurs^ 
renvers^ et un geomdtre un tronc de cdne ) ; leurs^ 
vestes sont en soie rouge, verte, bleue, et om^es 
de pierreries sur le pa$se*poil ; leur a sarrong )> , 
longue jupe chinee, traine k terre. Arrive au petit 
trot> le cort^e reste trois secondes sur ses talons; 
son chef dit en deux mots sa commission, et la 
tourbe repart a tire-d'aile, malgr^ une m^I^- 
bruyante de tons les a payongs » (parasols) que les 
porteurs surpris entre-choquent et bouleversent. 

Puis apparait une autre troupe de Princes dans 
le m^me attirail : elle Tient chercher la lettre de 
felicitations de Hamangkoe-Bouvono...(cette fois je 
n'ai pas le temps d'^crire son nom), lettre qui, par 
je ne sais quelle combinaison , a ^t^ remise d'abord 
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paries d^put^s entreles mains du Resident. Celui-ci 
la remet au premier ministre, qui la passe au capi- 
taine des gardes. Eile est enveloppee dans un sac 
de soie jaune (couleur princiere ici), et d^posee sur 
UQ large plateau d'or. Le capitaine» aIors» devant la 
foule accroupie a perte de vue, descend solennelle- 
ment les gradins de marbre » et la porte jusqu'a la 
voiture qui attend. Oh! la bonne et merveilleuse 
voiture! C'est une sorte de sucrier pointu, peint en 
jaune, perche sur seize ressorts, et pr^ced^ d'un 
echafaudage en fil de fer qui sert de si^ge a un 
cocher juche ; le tout train^ par six poneys biancs 
caparaconnes, et escorts d'un escadron de cavalerie 
nu-pieds, avec^perons, et en jupons! 

L*officier, apr^s avoir grimp^ les huit marches 
du marchepied pantelant , s*installe dans ce monu- 
ment avec un s^rieux que je lui envie, et le front 
haut et d^couvert, Toeil fixe, les bras tendus, il 
tient en Fair la lettre sur son plateau » comme si 
c'etaient Tostensoir et le Saint Sacrement. Respect , 
silence , prosternement de toute la population 
tt avan^ comme apres la lettre » : les fronts sont 
contre terre, on entendrait une mouche voler. Je 
confesse que je suis pris d'abord d'un fou rire dont 
les contorsions contenues me font k la fois soufirir 
et pieurer. Le cortege se met en marche : le sucrier 
attele est en t6te, sous Tombre du upayong n dore 
imperial, deploye au haut d*une hampe de quatre 
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metres ! Nous suivons avec onction dans les voitures 
da Resident, et, kun kilometre derri^re nou^ , j'a- 
percois encore le flot mouvant des Princes, vizirs, 
radjabs et adiepaties javanais. Telle devait etre la 
pompe de la reine de Saba venant rendre visite au 
bon roi Salomon ! 

Bient6t nous arrivons aux murs du a Kraton » ; 
les portes antiques crient sur leurs gonds et la cite 
interieure et sacr^e nous apparait. Pensez que le 
tt Kraton m contient dix mille personnes ! Cest le 
Versailles du Louis XIV malais, la ville de palais ou 
il entasseses seigneurs, sesenfants,sesfemmesetses 
valets. Excepts son barem, tout ce monde accourt, 
se range en bataille , forme la baie , et s'incline le 
nez dans la poussi6re. Nous mettonspied kterre de- 
vant les cc deux arbres sacr^s » les Warringings 
(grants aux mille contre- forts, symboles de baut 
rang). Solennellement a Tombre des parasols verts 
portes derri^re cbacun de nous par un radjah a kriss 
d'or, a casque dore, k jupe ^carlate ; nous efibrcant 
d*avoir une d^marcbe majestueuse dans cet apparat 
asiatique , nous traversons en pompe une serie de 
douze cours interieures, entour^es de superbes ter- 
rasses. Cbaque portique est garde par un piquet de 
Tarm^e imp6riale, la lance au bras, la jupe nouee 
aux reins, le turban noir et or sur la t^te. Les mu- 
siciens indigenes, drapes dans de longues robes 
rouges, ex^cutent le plus oriental des charivaris, et 
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la fldte en bambou, longue de deux metres et 
demi , £ut merveille. Nous passons devant des 
ino08tr.es de bronze datant des siecles les plus re- 
euUs, devant des pieces de canon servies par des 
artilleurs dignes de ceux de Tan 1346» et devant la 
cage ou rngissexit les tigres de combat. 

L*etendard representant an oiseaa fantastique, 
brode en or, s'abaisse devant nous a chaque gra- 
din, et saint Georges terrassant le dragon n*etait pas 
plus martial que le soldat couleur chocolat, orne 
d'un casque de carton enlumine, qui pique la lance 
en terre sous nos pas. Nous sommes re^us au cceur 
du palais , dans une vaste conr, par le gros de Tar- 
mee, qui parade au milieu d'une nouvelle population 
prosternee; etdevant nous, eckelonnes en cascade sur 
les gradins d*un large escalier en marbre blanc, sont 
accroupis les quatre cents princes que nous avions 
vus si brillants tout a Theure. Cette fois, par respect 
pour le maitre, ils sont nus jasqu*a la ceinture, et 
leur longue queue de cheveux est d^nouee dans le 
dos. C'est Fentree du palais des femmes du Sultan ; 
trois mille Javanaises y font le service imperial ! Les 
deux grandes mattresses sont sur le seuil : de la, le 
coup d*fleil est splendide! Cette cour est un rec- 
tangle de quatre a cinq cents metres de profondeur, 
entour^e d*une colonnade : elle est remplie de plu- 
sieurs centaines de radjahs accroupis en cercles re- 
guliers suivant leur rang , et montrant au soleil 
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leursdemi-painsde Sucre argents, leurs bustes nusv 
leurs armes ^tincelantes. 

Au centre s'^l^ve le a pendoppo » » grandiose pa* 
villon a jour, dont la base est de marbre, et dont Ic. 
toit en sandal est, a Tint^rieur, charge de mille ara- 
ibesques sculpt^es, tandis qu*au dehors il dessine les 
courbes ^lanc^es et les stages superposes d'un teni* 
pie chinois. A droite, align^s la face contre terre, 
-ernes de grands bonnets de bandruchc azur, de 
l}oucIes d^oreilles en diamants et de jupes bleues, 
'voiei les trente-deux fils de TEmpereur. A gauche 
i»ont des centaines de beaux-freres, cousins et neveux. 
Au fond, sur une sorte de tr6ne, est Sa Majesty }« 
iSousoubounan-Pakoe-Saidin-Panatogomo IX. II a 
vingt-huit ans , une tail ie svelte et distinguee, le 
'teint vert pdtle, de grands yeux hagards et d'^normes 
sourcils peints. Sa coiffure est en soie noire a stries 
>d'or : son juste-au-corps est orn^ de broderies d*or 
•€|ui enchassent mille diamants de la plus belle eau ; 
ril porte au c6te des decorations de fanlaisie, d'ad* 
'mirables joyaux, et la croix decommandeur du Lion 
neerlandais. Sa longue jupe scintillante, des pierre- 
Ties superbes dans les cheveux, aux oreilles, aux 
.mains et aux pieds, son kriss, dont Ie fourreau jetfe 
•des feux inouis, Ie font briller comme dans un 
inagique tableau vivant, avec Texpression la plus 
|)achalique et la plus eff&mmie, 

Vingt jeunes servantes sont rang^es derri^re lui^ 
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semblant vouloir relever Teclat de leur puissant 
seigneur et maitre; mais leurs vdtements brillent 
par leur absence. Puis quatre nains et quatre bouf- 
fons, dans le plus curieux attirail, se tiennent blottis 
a leurs pieds comme des chiens de faience. Infirmes 
officials et bayaderes officieuses; pelotons de man- 
darins en vert , en bleu , en rouge , qui sont porte- 
feu, porte-mouchoir, porte-crachoir , porle-the , 
porte-cafe, porte-parfum et porte-bouletle ; fils n^s 
regulierement, k raison de deux par annee , se pro- 
sternant le torse nu devant la majcste paternelle ; — 
cousins et neveux, au nombre de trois cents, allies 
ace p^re unique par la multiplicite des manages ; — 
enfin grands seigneurs et officiers , au nombre de 
quatre mille, etendus a quatre pattes, sans profe> 
rer un son, sans oser lever les yeux autour du 
cc pendoppo » : tel est Tetrange ensemble qui est 
en ce moment ofiert a nos yeux ^blouis ; telle est la 
cour k demi-fabuleuse que nous voyons en fran- 
chissant le dernier gradin du tabouret de marbre. 
Nous sommes encore les seuls auxquels il soit 
permis de demeurer debout au milieu de cette 
moisson bumaine qui semble fauchee aux pieds du 
maitre. 

Le Resident alors, englouti dans son faux col et 
dans ses galons d'or, nous donne le signal; nous 
nous confondons de part et d'autre en uoe s^rie de 
reverences periodiques; en bon courtisan, cbacuii 
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s^incline et « courbe son ^chine autant qu'il la 
peut courber » , comme s'll £tait pris d'une violente 
quinte d'^temument. Cela dure fort longtemps, et 
je me r^pete en moi-m^me cette pbrase qui me 
revient des contes de Tenfance : a G^and Mogol , je 
me jette a vos pieds, sans rire ni pleurer! » Oui, 
sans rire , eroyez-Ie bien ; mais ce n'est pas I'envie 
qui m*en manque. — Le Sousouhounan fait asseoir 
le Due de Penthi^vre a sa droite, le Resident a sa 
gaucbe; Fauvel et moi, nous nous tenons sur le 
cdle, vis-k-vis de deux oncles de Panatogomo, 
dont Tun fait ex^cuter les plus epouvantables gri- 
maces a sa vieille figure couleur jus de tabac : 
c'est qu'il a aval^ de travers sa boulette de betel, 
et le moment est mal choisi. Pendant qu*une des 
nymphes de service pr^sente un cracboir d*or au 
liialheureux qui s^y delecte en ^ternuments , le 
Resident traduit nos compliments. Alors le Sultan , 
donnant k tous ses traits les jeux ^tranges et vifs 
que poss^dent au plus haut point les physionomies 
orientales, r^pond qiie « Tarriv^e du Prince dans 
» son Empire le jour de la naissance d'un de ses 
r> fils est le signe d'une bonne ^toile pour le jeune 
r) enfant, et qu'il ne nous laissera point partir sans 
T) nous le faire toucher , afin que notre main lui 
jy porte bonheur. » Puis il fait du doigt un l^ger 
signe a Tun de ses fils , qui relive aussit6t la t^te , 
vient en rampant littiralement jusqu*a ses pieds> 
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no JAVA. SIAM. CANTON. 

et, sur un mot» court jusqu'au pare d'artillerie , — 
et le canon tonne ! 

Alors au fond de la vaste cour» a plus de trois 
cents metres du tr6ne, une porte ecarlate s'ouvrc 
toute grande, et les cent cinquante envoyes du 
Sultan de Djokjokarta s'avancent. Ce cortege met a 
arriver un temps infini ; les yeux fix^s contre terre , 
le buste expos^ aux rayons dardants du soleil , 
rampant sur les genoux et sur les mains , les illus- 
tres ambassadeurs de TEmpire voisin se trainent 
jusqu'au pendoppo. Lk, joignant les mains et, en 
signe de pri^re, les portant verticalement dans le 
plan du nez avec le pouce sur la bouche » ils se pro- 
stement cinq fois avec un ensemble th^atral et en- 
tonnent leur compliment sur un rhythme cadenci. 
L'enum^ration des titres, seigneuries, pachaliks 
des deux Empereurs prend trois quarts d'heure ; 
la felicitation en elle-m^me, au sujet du trente- 
troisi^me fils, est faite en moins de deux minutes. 
Notre Sousouhounan lit avec religion la lettre enve- 
lopp^e de jaune et ^crite sur soie jaune, remercie 
d'un signe majestueux qui semble foudroyer toutes 
les t^tes des d^put^s; leurs demi-pains de sucre 
bleus et blancs (signe de race noble distinguant les 
f^fRciers), restent d^sormais inclines jusqu*a terre 
et immobiles. 

Un nouveau signe du maitre fait avancer les de- 
moiselles poite-cave a liqueur, et» a genoux a nos 
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piedsy ellos vident leurs amphores bizarres dans 
des timbales d'or cisel^. Pour la plus grande gloire 
du Prophete , le bon musulman avale ses dix coupes 
de porto et de bordeaux. 

Mais voici, le moment ou notre reception, d^jk 
si extraordinaire , devient palpitante : — en route 
pour le barem ! Le Sousoubounan va causer une sur- 
prise a celles qu'il aime, et faire francbir pour la 
premiere fois k des Europeens ce seuil sacr^ du 
bonbenr conjugal. Voici Fordre de la marcbe : 

1* Le Sultan donnant un bras an Prince et 
Tautre au Resident : trois immenses parasols les 
ombragent; 

2*" Les demoiselles d*honneur, trois par trois » 
comme les Graces de la statuaire , portant dans des 
boites toutes brillantes de diamants les purfums , le 
feu et les cent et ccetera que mdchera TEmpereur ; 

S'^Fauvel etmoi, toujours sous parasols gigantes^ 
qaes; 

4* Les officiers de la cour en procession. 

Nous ne tardons pas k entrer dans la salle la plus 
strange, oil nos yeux d^vorent un fouillis de do- 
ruresy de nattes, d'arabesques, de lits bistori^s et 
enlumin^s; la s*^l^Tent k Tint^rieur des escaliers 
toumants de bois de sandal, des petits pigeonniers, 
sortes d'autels haut perches, autour desquels brulent 
des parfums suaves dans des coupes suspendues et 
voilies legirementparla fumie qui se perd en tour- 
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billons. Dans cette salle, qui pent avoir cent cin- 
quante metres de profondeur, il y a comme des val- 
ines et des montagnes; les boiseries, cisel^es a jour, 
en font un labyrinthe, et des femmes effrayees y 
circulent comme 9es ombres fugitives. Hais le 
Sultan appelle, et nous avons devant nous Tessaim, 
charmant par la jeunesse plus que par la couleur, 
de ses quarante femmes, vraies poupees de cire bien 
luisantes, toutes souriantes a son regard etlangou- 
reuses dans leurs poses ; leur buste elegant et fait 
au moule n*est orne que de colliers de joyaux; un 
sarrong rose est none sur leurs hanches. Je crois 
r^ver, en verity, emport^ par un songe des Mtlle et 
une Nuits. Mais les vagissements d'un enfant me 
prouvent bien queje suis surterre et que tout cela 
est reality . le trente-troisi^me fils nous estapporte. 
II est aussi criard et aussi laid que les enfants ag^s 
de vingt-six heures sous toutes les latitudes : nous 
rbonorons d'un cordial a shake bands » , benedic- 
tion promise, qui le fait crier cent mille fois plus. 
Le Sultan parait ravi; des centaines de servantes 
passent leurs tStescurieusespar-dessus les corniches 
des meubles enlumines et au travers des barreaux 
et d^s sculptures mythologiques d'escaliers tour- 
nants qui s'^l^vent jusqu'au plafond. 

Le Sousouhounan nous pr^sente a sa m^re et a 
quatreautres bonnes i^ieilles momies qui etaient aussi 
femmes de feu son p6re ; puis vient le tour de ses 
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filles, dont la plupart ont pour toute parure unc 
parure de diamants! Nous avons beau sourire le 
plus aimablement du monde, notre presence leur 
cause une peur rffroyable. Elles sont au noinbre de 
qnarante-huit : le Sultan s'etant marie a douze ans, 
cela lui fait une moyenne de trois filles par ^n a 
ajouter k celle de deux fils. 

Rien de plus curieux que cette sorte de th^dtre 
asiatique dont nous avons le spectacle et dont les 
coulisses sont ..insondables ! II parait qu'il y a 
quelques annees le harem etait quadruple de ce 
quMl est aujourd*hui; mais le maitre, — par ^co^ 
nomie sans doute , — a subitement fait d'enormes 
redactions dans le personnel. Ce sont ses amis, 
appeles k ramasscr les miettes du s6rail, qui ont du 
Stre contents! 

Le Sultan nous montre par ses milie caresses 
qu*il adore ses enfants. — Quaiit k la condition des 
femmes»«lle est bien basse, bien mepris^e et bien 
pitoyable a Java. D^s Page de dix ou douze ans 
une jeune fille devient, comme une chose, la 
possession d*un proprietaire, puis elle perd le plus 
souvcnt le bien-^tre en nidme temps que la jeu- 
nesse. La nature grossi^re des hommes, s^duite 
uniquement par un dehors materiel et ^ph^m^re, 
les etale comme un troupeau, sans se laisser en* 
chainer par les charmes moraux et attachants qu'une 
femme rec^le dans son ame, sans respirer les par-^ 
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fums d^Iicatg de sensibility, de tendresse et de vraie 
affection qui s*en exhalent! Ah! oui, c*est par la 
que^rOrient serre le coeur! — Dans ce palais oil 
elles sont entass^es, k Tinstar d*une boutique de 
femmes en gros , il y a pourtant une des Sultanes 
qui porte le titre de a grande » : elle est « ratou » , et 
son premier-n^ est Th^ritier du tr6ne ; c'est celui 
qui vient de recevoir notre benediction, et je m'ex- 
plique maintenant la liesse g^n^rale de tout ce 
peuple et de tons ces Princes. — Avouez que le 
Sousouhounan 6tait k plaindre, ayant d^jk trente- 
deux fils, de n'avoir pas d'h^ritier legitime de sa 
couronne 1 

Apr^s quatre heures de s6jour dans la cit6 sainte, 
nous nous inclinons respectueusement devant la 
triple rang^e des femmes de notre hdte, et nous 
saluons ce temple myst^rieux que nos regards fur- 
tifs n'avaient cess^ de p^n^trer : les sourires s'envo- 
lent, le Sousouhounan nous guide, et, de colon- 
nade en colonnade, nous regagnons la terre des 
profanes. 

Le Sultan a donn^ an Due de Penthi^vre sa propre 
canne, orn^e d'une pomme d'or oil est grave 
son chiffre E, qui veut dire IX en javanais : ii est 
le neuvi^me Empereur de la famille. Quoique ses 
pr^d^cesseurs aient vu chacun se r^tr^cir davantage 
le cercle de leurs antiques possessions, celui-ci est 
encore souverain des terres qui , sur un rayon de 
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«oixante milles, entourent sa capitale : elles Ini 
rarpportent environ trois millions nets : les Hol- 
landais lui payent, en vertu d*unancien traite, cent 
trente-quatre mille francs par an ; puis mille sources 
inconnues viennent alimenter un revenu que nul 
ne peut deviner dans un pays ou le Sultan est ^gal 
a un dieuy oil il poss^de tout, a tel point qu*il lui 
«uffit de d^sirer la femme ou la fille d'un de ses 
sujets, pour qu'elle lui soit immediatement remise. 
L'^poux ou le p6re doit encore s'estimer tres-heu- 
reux! Quand il en est de m6me des sueurs du tra- 
i/ailleury des benefices du negotiant, de la vie en 
un mot de pr^s d*un million d'hommes qui se re- 
sume en une seule voionte, y a-t-il une mesure 
4lans la jouissance, des bornes a la richesse, un frein 
a {'omnipotence? 

Je rentrais a notre somptueuse demeure , en re- 
passant dans ma m^moire toute fraiche les splen^ 
deurs asiatiques dont je venais d'etre temoin, et 
que je n'aurais jamais crues empreintes d*un cachet 
Aussi piquant, aussi fantastique. La cit^ sainte, oil 
ie Sousonhounan voit chaque jour dix mille de ses 
sujets k quatre pattes devant lui; oil ses femmcs se 
iarent, chantent et dansent pour lui; oil ses erifants 
rampent k ses pieds comme des vers de terre, — la 
cit^ sainte n*^tait separ^e de moi que par les cre- 
neaux et les minarets. Mais voici que d*autres cre- 
neaux et d'autres bastions m'apparaissent sur un 
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petit fortin k ma droite. Qu'est cela, disais-je? — 
Rien. — Quoi ! rien? — Pen de chose. — Maisencore? 
— Un petit fort oil il y a cinq ceats soldats hoUan- 
dais pour veiller a la surety des Europ^ens. — 
Ah! — — II y a deux Europeens et cinq cents sol- 
dats avec un lieutenant-colonel pour les defendre! 
Je sais bien que ce n'est qu*un petit pied-a-terre que 
prend la le puissant voisin. 

c Mais lorsqu'on Voit le pied, la jambe se devine. « 

Et le grand et magnifique Sultan ne me fait pas 
Teffet d'etre libre comme la cavale du desert ! Ici 
le fortin hoUandais et la garnison k armes perfec- 
tionnees : la le Prince independant Mangkou-Negoro 
qui a une arm^e ind^pendante, styl^e a Teuro- 
peenne, et qui est pouss^, choye, aid6» subven- 
tionn^pour tenir en 6chec le demi-dieu du Kraton. 
Et puis ce demi-dieu, ce Sultan superbe, ne pent 
recevoir aucune lettre sans qu'elle ait ete preala- 
blement remise a la Residence : son capifaine des 
gardes, le beau metis » vient y faire chaque matin 
un rapport detaille et circonstanci^ de tout ce qui 
se passe dans le palais. 

Bref , si Ton s*incline jusqu*a terre devant la ma- 
jest6 imperiale, et si Ton semble, avec des airs de 
petit saint Jean, n*6tre pas digne de d^nouer les 
cordons de ses souliers; si toute la pompe honori- 
(ique etle faste d'adoration de TOrient sont deployes 
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aux pieds du maltre, croyez bien que le Sousauhou- 
nan-Panatagomo IX, Ic lion survivant des pachaliks 
javanais, est entoure de filets qui remp^cheraient 
de rugir, de bondir dans les for^ts vierges oh il r6- 
gnait jadis, et de dechirer de ses griffes vengeresses 
les liens puissants dont la race conqu^rante a enlace 
son lie!.... 

En rentrant au logis, nous trouvions nos lettres 
d*Europe» qu'un courrier avait apport^es au grand 
galop depuis Batavia. Ce sont les premieres r^ponses 
a mes premieres lettres d*Australie, du 25 juillet. 
Pensez avec quelle impatience je les attendais! Avec 
quelle ardeur je les d^vore! et combien enfin je 
snis confondu de Thonneur que vous faites k mes 
poissons volants, a mes sauvages, a mes mines d'or 
et k mon pauvre Burke! Puissent mes bons Javanais 
accroupisy mon rhinoceros manque et mon Sultan 
k quarante-huit femmes recevoir un pareil accueil 
aupr^s de vous ! Ah ! quand je vois tant de belles et 
etonnantes choses, et que je pense aux miens, comme 
je souffre de ne pouvoir partager avec eux le bon- 
heur de tels spectacles I 

La vari^te rapide de notre voyage en fait le 
charme en mdme temps que la fatigue. En Aastra- 
lie, la couleur locale n*existait pas, mais c*etait une 
passionnante etude que celle de cette nouvelle 
Europe criie en une generation humaine , : et un 
commerce ddicieux que celui de nos serieuses con-. 
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versations avec des hommes parlant notre langue, 
ayant nos moeurs et appliquant nos sciences. 

Ici nous sommes perdus au milieu de vingt mil- 
lions d'hommes que nous ne comprenons pas : une 
nature exub^rante et une population bariolee nous 
offrent un tableau surcharge de couleurs qu'aucune 
palette ne saurait rendre. — L^-bas, c'etait une 
discussion economique dans un parlement de colons ; 
— ici c'est un thedtre avec des mandarins rouges, 
bleus et verts, avec de magnifiques decors que per- 
sonne ne prendrait au s^rieux. C'est de Tessence 
d'Asie conservee, au lieu d'un jet de vapeur de 
Manchester ! — Je voudrais parler a tons ces Malais, 
sonder leurs coeurs et leurs intelligences, apprendre 
ieur histoire, 6tudier leur religion, deviner leurs 
l)esoins. Mais je me heurte contre un mur oil il n'y 
a que des ombres de marionneftes ! — De Tautre 
^6t6 du tropique, je pensais : — ici je ne puis que 
voir! Mais, en essayant d'appliquer de mon raieux 
Fattention de mon esprit, j'esp^re pourtant, en quit- 
tant cet empire colonial, avoir rassemble assez de 
lueurs ^parses et vagues d'abord, puis corroborees 
par quelque preuve nouvelle, pour vous r^sumer en 
conscience ce qu'est pour moi Tame de ce corps si 
brillant, si colore, si asiatique, si merveilleux, dont 
la vuc nous ^blouit tous les jours. 

C*est d^j^ une jolie besogne que d'avoir dans 
>ane journ^e vu quatre mille personnes prostern^es^ 
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d'avoir lu vos lettres et d'y r^pondre !... line demi* 
douzaine de serviteurs sont venus m*avertir que le 
diner etait pr^t, et il eut ete, je crois, mals^ant 
d'etre en retard, car je devais 6tre plac^ entre 
deux fils du Sultan ! Nous avions Thonneur d*en 
posseder trois en compagnie de huit autres Princes 
javanais ; et tous , nonobstant Mahomet , ont bu du 
champagne avec bonheur. Nous nous amusions 
beaucoup de leurs histoires, que Taimable R^.sident 
voulait bien nous traduire. Mon voisin, qui n'a que 
treize ans , nous raconte que derni^rement FEmpe- 
reur Fa fait venir et lui a dit : a Je te trouve tr^s^ 
^entil, je vais te faire un petit cadeau : voila pour 
toi quatre de mes plus jolies bayaderes. » Une fois 
lanc^e sur ce ton , je vous laisse a penser si la con-^ 
Tersation habilement stimul^e deirint ^tourdissante ! 
A cet &ge, lis ont d^ja chevaux, chsiteaux, terres 
et harem, etc... lis sont fiers comme Artaban quand 
ils sont au dehors; — dans la maison paternelle^ 
ils deviennent vers de terre I 

Mais quelle chose vraiment curieuse que leur 
langue I D'abord k Java on en parte quatre : le 
malais, le javanais, le sundanais^et le madourais. 
Dans chacune de ces branches , il y a des dialectes 
aussi diff(6rents entre eux que le turc Test de Tan- 
glais ou de Tespagnol. Dialecte n* 1 , le noble sV 
4iressant k un inftrieur ; — dialecte n* 2 , Finferieur 
a un £gal; — dialecte n* 3* rinfirieur au noble; »- 
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dialecte n* 4, le noble k un £gal ; — et enfin dia- 
lecte n* 5, le noble k un Prince, a un Raden-Adie- 
patie on k un Ralifatolah quelconque. 

Quant k leur religion , ils n*y croient pas ; — quel- 
ques pratiques superstitiei^^es les forcent a adorer 
des fetiches, mais ils tiennent tout autant a ne pas 
suivre les pr^ceptes de leur culte qu'a ne pas se 
convertir au christianisme. Le s^rail, les chevaux 
et les armes (autrefois les armes blanches, aujour- 
d*hui les Carabines-revolvers) , voilk qui resume le 
but de leur vie, ou ce qui du moins, pendant notre 
curieux diner, ressortaita chaque instant des vives 
saillies quMIs accentuaient de leurs re<^aids tour a 
tour allum^s et r^veurs. 

Nous entendions dans le lointain la musique du 
Fort qui nous jouait du Charles VI d'Halevy, et 
nous nous drapions dans des ceintures chinees, 
larges de plus d'un metre , que les jeunes Princes 
nous remettaient de la part des Sultanes; c'est un 
don qui nous est d'autant plus pr^cieux que T^tofie 
a M tissue de leurs propres mains dans le serail : 
il s*en ^chappe une odeur d^Iicieuse ! IVous rappor- 
Ions aussi des cigarettes d'un pied de long enrou- 
J^es dans des feuilles de mais, et compos^es de 
(abac, d*opium, de cannelle et de muscade; quand 
nous les fumerons sur la belle terre de France , 
nous nous croirons enivr^s des parfums du harem. 
Enfin I Taini des trente-trois fils nous remet des 
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photographies de son pire et de sa famille : comme 
le collodion contraste avec le kraton ! 

La soiree se termine en grande pompe dans le 
camp oppose , oil nous a reclames le Prince Mangkou- 
Negoro ; il nous montre, a la lueur d'une centainc 
de torches, des chevaux caparaconnes d'argent re- 
pousse comme dans les tournois javanais d'il y a 
trois cents ans; des hallebardiers bardes de bronze; 
des costumes pour toutes les dignit^s, datant d'un 
siecle ou deux, et dont il rev^t des figurants; des 
lances niellees dont la pointe est un bee de cigogne, 
des kriss d'une valeur qui confondrait les amateurs 
les plus prodigues, et il nous donne a chacun une 
selle en peau de tigre. 

Puis, ranges sur une grande terrasse de marbre, 
entour^s de Princes javanais qui portent diamants, 
bonnets azur et sarrongs roses , et auxquels nous 
faisons force reverences, nous assistons k une repre- 
sentation des tt rondgings-fandaks n (danseuses de 
profession). Comme le Prince independant a eu la 
charmante id^e de nous donner une veritable lecon 
d'histoire ancienne, ces danseuses nous retracent 

• 

dans leurs graves pantomimes les fabuleux Episodes 
des ^ges h^roiques de la Malaisie. Sous leurs pieds 
le marbre est convert de nattes bariol^es ; le gam- 
melang fait r^sonner les accents langoureux et 
suaves des timbres de hois, et les jolies filles de 
douze ans , vrais serpents de souplesse et d'^li- 
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gance , ' s^entrelacent et s*enguirlandent dans les 
pantomimes les plus orientales. Je me suis peu a peu 
si bien accoutume k la langueur doucereuse , mono- 
tone il est vrai, mais bercante , des gracieuses baya- 
deres, que notre musiq^ue rapide et nos ballets 
mouvementes et tourbillonnants me sembleraient 
snr fheure Taffolement d'un carnaval et non FatC 
de la danse. 

Mais la nuit est d^jk bien avancSe , et la raison 
veut que je quitte ma plume, malgr^ le plaisir que 
j*6prouve k vous donner sur Theure Timpression 
que m'a faite une des journ^es les plus curieuses do 
notre voyage. Si Ton m'avait dit, il y a deux ans, 
^ue je verrais un Sultan , son barem et son peuple 
prostern^y j*aurais cru k une promesse follel Ce 
soir je crois au bonheur. Ah! le joli pays et le joli 
voyage ! quelle splendeur que celle des cours orien- 
tales ! On se sent transports dans un autre monde : 
les parfums vous enivrent ; les costumes sont etin- 
celants comme les Stoiles dans Tazur du ciel. Cette 
nature luxuriante, cette vive lumi^re, ces palais de 
marbj-e , ces danses fantastiques , que de merveilles 
pour ceux qui sont nSs dans la vieille Europe! 



V. 

DjdKJOKARTA ET BORO-BOUDOR. 

La courbache des gendarmes et le ik\e de la population. — Une 
tortus ador^e. — Les tigres de combat. — Visite nocturne et 
apparat pittoresque du Sultan. — Majesty et impuissance. — 
Temple grandiose. — Les ponts ^lastiques. — Moeurs hollan- 
daises. — La necropole d'Ambarrawa. — D^lices d*un palais 
de pacha. — Ghemin de fer. — Victimes des tigres. 

2 decembre 1866. — Nous perdions de vue, 
d^s cinq heures du matin, les minarets du Kra- 
ton, et nous suivions la route qui conduit a Djok- 
jokarta, la capitale oil r^gne un autre Sultan : c*est 
le nom le plus historique de Java. Lk, de 1825 
a 1830, flottait victorieusement le drapeau de la 
revolte. Le Prince Dipou-Negoro , dou6 d'une am- 
bition effr^n^e, et tuteurd*un Sousouhounan enfant, 
tenait t^te aux forces faollandaises, qui n'acheterent 
le triomphe qu'au prix de cinquante-deux millions 
<le francs et par le sang de quinze mille soldats, 
dont huit mille Europ^ens. — Aujourd'hui, le calme 
le plus parfait r^gne sur ces memorables champs de 
bataille : de r^gulieres plantations de riz, de Cannes 
a Sucre et d*indigo s'y d^roulent k nos yeux. Les 
chefs indigenes, fiers Sicambres qui ont courb^ la 
t^te, galopent k nos cdtes sur leurs chevaux capara-^ 
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connes : ilssont, onle voit bien, de race antique ; leur 
type, au nez busque et au front haut» est tout diffe- 
rent du commun du peuple , et leurs mani^res ont 
une distinction qui frappe. lis caracolent en fan- 
tasia de premier ordre, ayant bien soin de faire 
valoir leur taille svelte, leurs kriss anciens, leurs 
bagues de diamants ; ils sont gentils, vraiment gen- 
tils. — Quant a nos chevaux, ils n'ont pas les 
allures fringantes! tout au contraire, ils retiennent 
la voiture. — Aussitdt nos brillants ^cuyers caval- 
cadours s'elancent ventre k terre dans toutes les 
directions, distribuent avec j)rodigalit£ des volees 
de coups de courbache tout le long de la route , 
arr^tent les caravanes de pietons qui portent sur 
leur t^te Thuile de coco renfermee dans des outres 
ou de Tindigo dans des urnes; — ils apostrophent 
les enfants qui pataugent dans les rizi^res, font 
irruption dans les hameaux caches sous Tombre 
des bananiers, en un mot mettent en requisition 
toute la population de ces lieux. Chacun d*eux 
revient avec une escouade improvisee : une moitie 
roue de coups Tequipage qui tombe, Tautre donne 
en hurlant une vigoureuse et utile impulsion au 
coche, qui progresse de quelques pas, contre le gre 
des poneys recalcitrants. — Ah ! je ne sais qui m*e- 
numerait Tautre jour les castes de Java; mais il 
me semble qu*aujourd'hui iln*y en a que deux, a les 
pousseurs et les pouss^s ! » Notez que nous voulions. 
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absolument faire ce voyage a cheval, en souvenir 
de nos belles galopades dans les prairies australien- 
nes ; mais c*est une impossibility ici : ce serait one 
atteinte mortelle portee an prestige des Blancs » qui 
ne doivent circuler qu*a Tinstar de pachas, au\ car- 
rosses desquels les douces populations doivent s'at- 
teler par tribus, quand les quadrup^des sont retifs. 

En effet, c'est presque k bras d'hommes que nous 
avons parcouru toutes les terres deTEmpereur; rien 
ne pouvait calmer le z^Ie de nos radjahs et de nos 
gendarmes, qui, bien malgr^ nous, barcelaient les 
populations d*une si singuli^re fa(on. En dix heures 
de route, nous fimes sept lieues ; il est vrai que des 
fruits exquis nous etaient offerts partout et itan- 
chaient par moments notre soif afifreuse sous un 
soleil de plomb. Nous pumes aussi bien k Faise 
voir faire la r^colte du riz : les femmes des villages 
cueillant un k un les ^pis dor^s et veins, en for- 
ment des bouquets soignis que les petits enfants por- 
tent au mortier de decortication ; ces moissonneuses, 
en costume n^gatif , accourent sur notre passage 
et nous charment par leur naivete : ellesse mettent 
k Teau pour nous aider k passer les rivieres. 

Vers le moment du coucher du soleil , nous arri- 
vons aux ruines de Tjiambji-S^ou (qui signifie mille 
temples). Sur un carr^ de pr^s de cent soixantc 
metres de cdt^, s*devent des monceaux de pierres 
sculpt^es; une quantity de statues sont encore par- 
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faitement copservtes : ce sont des Bouddhas a gros 
ventre , avec le sourire snr les levres et la plante 
des pieds en Fair ; ils atteignent sept ou huit fois la 
grandeur humaine. Nons montons par des gradins , 
dignes des pyramides d*£gypte , dans une voute 
sombre , sorte de clocher oil chaque pierre menace 
de tomber sur nos tdtes. Au sein des niches pro- 
fondes , le gardien du temple , nn vieux bouddhiste 
a loDgue barbe blanche et venerable, avec des amu- 
lettes suspendues au cou, £claire des lueurs bla- 
fardes de sa fr6le lampe des gronpes de Bouddhas a 
4]uatre bras, a t^tes d'^l^phant, k t^tes de cerf! 
Bientdt des chauves-souris , grosses comme des 
poules, eteignant la lampe, nons enveloppent dans 
<;es cachots; errant a t&tons, nous ne sommes plus 
guides que par les lucioles legeres qui voltigent 
en un essaim lumiueux autour de ces statues gigan- 
tesques. Dans le mausol^e tourne vers la Croix 
du Sud est une statue de femme, parfaitement 
belle et bien conserv^e, dominant un puits profond 
qui est a ses pieds. Du cdt6 nord est une t^te de 
mort, reposant sur une tdte d'eUphant : — reliques 
du quatrieme si^cle et mystferes que tout cela I 

Un petit Regent en has de soie, coquet et mignon, 
etait venu nous joindre la par ordre de TEmpereur; 
mais Ak-Kem £tait impuissant k nous traduire ses 
explications mythologiques. N'ayant pu eclairer nos 
esprits, le Regent a du moins pris soin d'^clairer 
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notre route et de nous donner un piquet de cava** 
lerie qui porte en avant une douzaine de torches 
flambantes. Les campagnes environnantes brillent 
d*ane autre lumi^re : la cr6te dentel^e du Merapi, 
ce grand volcan autour duquel nous tournons de- 
puis sept jours, se dessine en couleurs de feu; du 
€dt^ oppose, rhorizon est a chaque minute embrasi 
par les eclairs, qui sont, sous les tropiques, les com- 
pagnons de chaque soiree; et plus pr^s, les rizi^res, 
echelonnees comme des cascades, sont toutes phos* 
phorescentcs des ondes agit^es des lucioles, dont 
Teau dormante reflate T^clat scintillant. Les lucio- 
les! les lucioles! une influence magnetique les fait 
s'Mever puis retomber par saccades, comme une 
pluie d'etincelles; et nous ne pouvons nous lasser 
d'admirer Tintensite de leur lumi^re. C'est bien 
tard dans la nuit que noui^ franchissons le seuil de 
Fantique cite de Djokjokarta; la encore, la residence 
nous est gracieusement ouverte. 

3 decembre 1866. — Malgre Theure tardive de 
notre arriv^e , nous avons hik retenus par Tinteres- 
sante conversation du Resident , M. Bosh , dont la 
figure martiale et les yeux profonds trahissent des 
Tabord la fermet^ et la science. Ah I il faut des 
hommes tremp^s de fer et merveilleusement doues 
pour remplir les carrieres administratives dans les 
Indes n^erlandaises ! L'histoire de chacun d'eux est 
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attachante au possible ; car, s'ils sont les plus omni* 
potents des nababs, ils sont surtout les plus infati- 
gables travailleurs du monde. 

Entre ces deux visiles a des Sultans vivants, nous 
voulons voir les tombeaux des Sultans d^funts, glo- 
rieux beros du temps de la piraterie, de la guerre, 
puis de la revolte. Des voitures a six chevaux nous 
m^nent avec fracas jusqu'au portique de la paisible 
demeure des morts. Au milieu.du cimeti^re est une 
piscine de .marbre, dans les eaux profondes de 
laquelle nage la a tortue sacree » . On a prepare 
sur les bords des offrandes de riz et de viande ; les 
pr^tres , accroupis dans la position du pdcheur k la 
ligne, liennent au bout d'un bdton des petites bou- 
lettes de patee toutes prates pour Tanimal-dieu. Une 
tortue, surtout quand elle est adoree, est fort 
longue k se decider! Une pluie torrentielle et une 
humidite intense nous rendent impatients; une idee 
beureuse nous fait envoyer un a fervent » remuer 
les profondeurs des eaux. Blanche comme Fivoire 
et longue d'un m^tre, la b^te sacree parait aussitdt 
et tend la boucbe, que les fideles emplissent reli- 
gieusement. 

Autant les Javanais aiment des habitations oaver- 
tes au grand air pendant leur existence , autant ils 
aiment k couvrir comme d*une cloche leurs demeu- 
res s^pulcrales : le toit vient presque jusqu*k terre, 
et c'est pour ainsi dire en marchant sur les mains 
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et snr les genoux que nous p^n^trons dans la salle 
des cercueils. Le chef de Mataram, puis le premier 
roi du nom, president cette assembl^e mortuaire^: 
des centaines ifi tombes sont rangees le long des 
murs y et couvertes de toiles blanches que soutient 
un ^chafaudage : on croirait voir les lits tendus 
d'une galerie d*h6pital. 

Dans Fapr^s-midi, nous avons la seconde repre- 
sentationpassablementaugmenf^eydenotre reception 
d'avant-hier. Le Kraton imperial de Djokjokarta est 
frere de celui de Sourakarta. II contient cinq mille 
adorateurs de plus : a part cela, m6me succession 
de palais, de pagodes, de terrasses, de colonnades, 
d*arabesques et de pendoppos. M6me procession 
honorifique sous parasols, et promenade pompeuse 
jusqu'au seuil du harem. Avant-hier, nous trouvions 
extraordinaire d'etre arrives le jour oh ^tait ne un 
Prince imperial; il est peut-6tre bien plus ^tonnant, 
quand on rend visite au mari d'^pouses aussi nom- 
breuses, detomber sur un jour oil Ton n'enregistre 
aacune naissance. 

Je vous fais gr&ce de cette nouvelle reception, 
parce qu*elle ressemble trop k la premiere : et pour- 
tant, mille details nouireaux ont encore piqu^ ma 
curiosity an milieu de tant de splendeurs; et j'ai 
eprouve les joies plus completes qu'inspire un opera 
que Ton vient entendre de nouveau pour en savou- 
rer les charmes dijk a demi reviles. 
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En sortant du harem » nous avons rendu visite aux 
tigres enferm^s dans une grande batisse de bois, et 
reserves aux combats de la f^te dn Sultan. Ce doit 
dtre un beau spectacle : dans la plus spacieuse cour 
du palais, Tarm^e est form^e sur quatre rangs; de 
jeunes Princes, au nombre de six, appeles a les six 
braves devant le soleil n , coifl^s du casque d'or et 
nus jusqu*a la ceinture, vont bravement couper les 
liens qui retiennent la porte de la grande cage, et 
montrent toute leur bravoure en ne se retirant de* 
vant le tigre que par une sorte de danse macabre 
aux sons de la musique des cymbales. Alors la b^te 
aux yeux faroucbes bondit et se rue contre la mu* 
raille humaine, toute h^iss^e de lances, et finit par 
tomber perc^e et rugissante. Quelquefois un buffle 
sauvage est lanc^ pour luttcr avec le tigre ; c'est un 
combat desesp^r^, avec lesp^ripeties les plusatroces. 
A la derni&re f6te , le moment le plus pathitique a 
ei& aussi le plus risible : cbarg^ et vaincu par le 
buffle, le tigre, en un bond de six metres, s^est 
elanc^ par-dessus les lances jusqu*au haut d*nn co- 
cotier. Suivant Tusage des a premieres tropicales n , 
une trentaine d'lndig^nes etaient, en loges ae- 
liennes , percb^s sur cet arbre : en un clin d'oeil et 
avec ensemble, ils se laias^rent choir, comme les 
fruits trop murs d'un arbre que Ton secoue , et grtee 
a leur nature de singe, aucun d^eux ne fut bless^. 

Les tigres que nous avions sous les yeux etaient 
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enfermes sealemeut depuis quinze jours : le Sultan 
avait requis toute une moitie de la population de la 
province pour les traquer dans une fondri^re. Ah! 
quelle .diffi§rence avec les animaux endormis de nos 
jardins zoologiques! D^s quMls nous voient, d^s 
qu'ils £(entent a la chair fraiche » , ils s'^lancent k 
six et sept metres d'un bout k Tautre de leur ar^ne, 
et se cramponnent f^brilement aux pieux de bols 
qui les tiennent prisonniers et qu'ils ^branlent : 
leurs yeux de feu, leurs griffes crochues, leurs ru- 
gissements font fr^mir. U y aurait du reste de quoi 
se sauver, tant est affreuse Fodeur des carcasses et 
des chairs pourries de moufons et de chiens qu'on 
a jet^s tout entiers dans leur cage , et dont il y a d^k 
des monceaux sous leurs pieds. Mais que c'est beau 
un tigre royal, quand il a encore un reste d'^Ian 
de sa vie libre ! 

Quand le Sultan nous a dit adieu, il avait d^ja 
pris avec nous des mani^res d^une parfaife bonho- 
mie : vousn*avez qu'a voir son portrait pourvous en 
convaincre ; gros et bon vivant, il porte un serre- 
t^te bizarre qui lui donne Tair d'avoir des oreilles 
d*ane en carton; mais il a Toeil bien intelligent : s'il 
est tr^s*roide devant son p«uple et dans les cere- 
monies de cour, il est ailleurs tr^s-simple et tr^s- 
sociable, venant en cachette jouer au whist et boire 
du bon bourgogne chez le Resident. II est bien un peu 
ennuyed^une grand* tanfe qui le gourmande surson 
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amour des Blancs, et bien sou vent il a eu envie de 
la rel^guer dans ses a Invalides n , mais elle esl 
immensement riche, et il en h6ritera, s'il est sage! 
Ainsiy on a beau ^tre sultan, on fait encore la cour 
k sa tante.... de Java, et on jouit mille fois plus 
d'une escapade^ parce que c'est du fruit defenda. 

Je sors k regret du a Kraton v , pensant que je ne 
reverrai probablementplus jamais de pareilles splen- 
deurs! J'aurais voulu vous y mener avec moi, vous 
en faire voir tons les details. — Sous ce portique passe 
un palanquin : il est porf^ en cadence par quatre 
couliesauxmembres nerveux, aux^paulesde bronze : 
quatre parasols azur et or ombragent la jeune Prin- 
cesse nonchalamment balanc^e dans sa boite l^gere : 
dcrri^re elle trottine une bande d'enfahts, les uns 
richement v^tus de soie voyante et orn^s de toatun 
attirail de colliers vingt fois enroul^s et de brace- 
lets d'or rouge; les autres, sans vergogne, nus 
comme des petits cherubins de pain d^^pice. Mais 
tandis que je contemple les poses gracieuses de ce. 
groupe espi^gle et rieur, il disparaitsoudain, et je 
n'ai plus devant moi qu*un bataillon djokjokartien 
qui semble me dire : « Europ^en , cette Princesse 
est du sang de Mataram; elle rentre au barem, dont 
elle est la reine par lagrdce et la jeunesse : noslon- 
gues fourches orn^es de dents de requin, nos 
masses d*^b^ne et nos casse-t^tc de bois de fer suf- 
fisent pour t*indiquer que tu n*y rentreras pas. » 
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Et, me retournant, jc n*ai plus sous les yeux que 
des idoles de bois , a moustaches d'or et a poitrine 
argentee, auxquelles les croyants offrent de Tencens; 
des fruits et des poulets peints en rose , enveloppes 
dans des paniers ronds et legers qui ne laissent 
passer que la t^te et la queue. 

Telle etait notre promenade en nous acheminant 
vers la Residence : nous remerciames au seuil du 
tt Kraton » les hauts dignilaires qui avaient eu 
rhonneur de porter au-dessus de nos t^tes les pa- 
rasols d*ordonnance, et parcourumes avec bonheur 
ces belles avenues taill^es en berceau, oil pen- 
daient des a duryans y) , fruit semblable a un melon 
allong^, les a jacks n classiques et les u pains » 
de Tarbre-boulanger. Ce jardin continuel nous 
mena, comme a Sourakarta, devant Ic fort oil sont 
casernes les cinq cents HoUandais, garde d'hoh- 
neur de Ralifatolah VI, puis chez le Pangh6ran-Adie- 
palie-Sourio-Ningrat IV, qui est le Prince inde- 
pendant symetrique de Mangkou-Negoro. Celui-la 
toutefois n*est gu^re redoutable : quoiqu'il porte 
runiforme de lieutenant-colonel avec Tair le plus 
martial de toutes les IV^erlandes, il ne commande 
encore que cent cihquante hommes d'infanterie et 
soixante-dix hommes de cavalerie : il nest que le 
masque d*un contre-poids, Tembryon d'un ^pou* 
vantail d'ind^pendance, et le chef honoraire d'une 
opposition qui a quelque chose de dynastique. On 
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dirait vraiment que Louis XI est arriv6 jusqu'ici 
par la deux cent cinquantieme incarnation d'un 
Bouddha, car la fameuse devise « Diviser pour r^- 
gner » n'a jamais iiii plus nettement appliquee* 

Le jeune Prince, fort jaloux de son harem, ne 
nous le laisse voir que de loin : seule la Sultanc 
dite a grande » est appelee a recevoir nos hommages. 
EUe a treize ans ; des ailerons d*or se h^rissent sur 
sa chevelure d^ebene ; dans le groupe parfum^ de 
muse qui la suit , est une petite Malaise albinos fort 
etrange. Apres leurs grdces f^minines, auxquelles 
leur grosse l^vre pendante et leurs yeux en coulisse 
portent en v^rit^ un terrible ombrage, nous pas- 
sons en revue les collections de lances et de kriss, 
puis un manuscrit superbement reli^ en or massif 
et relev^ de pierreries , oil sont inscrites sur par- 
chemin les annales gen^alogiques de la famille 
tt sainte n des Sourio depuis quafre cents ans. — 
A Bali » il y a quelques ann^es seulement que le 
•^ Pri&ce indigene a cess^de suivre la coutume antique 
qui Tobligeait k ^pouser ses soeurs, pour perp^tuer 
la consanguinity de la souche* royale dans la plus 
parfaite int^grit^. — A Java de m^me, la noblesse 
n*est pas seulement une institution politique, mais 
surtout aussi un dogme religieux , et nous sommes 
frapp^s autant de la majesty instinctive et naturelle 
de nos hdtes , que de la v^n^ration sincere dont le 
peuple les honore en tout point. 



l.e sultao de Djohjokaria, 
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Nous fumions sur les gradins de la terrasse les 
cigares d'un pied de long dont le SultanTnons avait 
fait cadeaUy quand, du fond de la sombre avenue, 
une grande lueur s^^leva tout k coup : elle gagne ; 
des torches nombreuses iclairent en vacillant les 
beaux bouquets de la verdure tropicale : illumines 
un instant par les reflets de lar^sine flamboyante, les 
grands arbres rentrcnt Tun apr^s Tautre dans la nuit : 
comme des ombres vagues , les silhouettes de tout 
le peuple, qui k cette heure encombre la vaste ave- 
nue, se courbent jusqn^4 terre sur le passage du 
cortege. Voilales dragons v^tus de drap ^carlate, 
les landers verts a la longue jupe flottante! voilk 
six chevaux isabelle excites par un escadron de 
coureurs blancs galonn^s d'or, qui font la voltige 
et qui s^ilancent I c^est le Sultan : il vient, avec 
une gr&ce parfaite, rendre au Prince sa visite. 

II est minuit bien pass^... les derni^res torches 
viennent de disparaitre dans le feuillage : tout 
rentre dans le silence , et je vous £cris sur ma ter- 
rasse de marbre, humant les fraicheurs de la nuit, 
tout enivr^ de ma vie nouvelle *. 



^ Bien nous a pris pourtant de ne pas fixer notre residence 
ea ce lieu enchanteur : sept mois apres notre passage, le 
30 juin 1867, un ^pouvantable tremblement de terre a detruit 
les maisons et englouti les habitants. G*est k Djokjokarta qu*il a 
ei4 le plus violent , «t un millier de personnes ont succomb^. 
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A dec^mbre 1866. — Nous rentrons aujourd'liui 
sur le territoire des possessions hoUandaises. Comme 
vous le voyez, c'est an galop de nos chevaux qae 
nous parcourons Tint^rieur de cette ile feerique : 
une seule fois exceptee, nous ne nous sommes ja- 
mais arrSt^s plus de trente-six heures dans chacune 
de nos difierentes stapes : les changements d'air 
calment la fi^vre, cette soeur inseparable da voya- 
geur en ces regions, et peut-^tre aussi la beauts 
des spectacles gagne-t-elle a la rapidity de notre 
course, comme riUumination des lucioles sur les 
for^ts vierges parait plus belle dans son en- 
semble que dans ses details. Les terres princicres 
que nous quittons sont comme des ilots indepen- 
dants qui s'el^vent au-dessus d'une mer soumise a 
la Hollande. Dans ces ilots d^un million d'hommes 
chacun, terres volcaniques oil grondent k la fois les 
feux souterrains de la nature et les feux que souffle 
Tesprit de conqu^te, oasis derni^res oil s'est r^fu- 
gi6e Tantique race des dominateurs de la Malaisie, 
que de secrets, que de haines ^touffi^es, que d'am- 
bitions eteintes d*une part, que de stratag^mes vic- 
torieux et de conqu^tes tacites de Tautre ! Sous ces 
dehors pompeux de magnificence barbaresque on 
de deference arlificielle, quelle mascarade honorifi- 
que, au sein des parfums enivrants du serail, comme 
dans les cartons administralifs d'une diplomatic au- 
toritaire I Ne semblerait-il pas au premier abord 
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que ces deux radeaux, surnageant au naufrage ge- 
neral des Sultans javanais, dussent 6tre peu k peu 
submerges par la maree montante qui a couvert le 
reste de Java, ei Timor, ct Bali , et Macassar, et 
Borneo ? Non, ce sont au contraire, pourmes faibks 
yeux du moins, les otages elev^s par les conqu6- 
rants sur un pi^destal d'autant plus haut qu*ils sont 
plus impuissants, afin de dorer le pacte immense 
qui lie, a la fois par la force et par Famour, la race 
soumise a ses dominateurs europeens. L'habile lac- 
iique de feinte moderation et de respect volontaire 
Tis-^-vis de la dernifere ombre d'une noblesse di- 
trdnee, qu'il suffirait d'un coup de canon pour 
aniantir, me parait la -clef des rapports entre le 
Gouvernement colonial et les Sultans soi-disant in- 
dipendants. Ainsi des managements gratuits pour 
deux Princes assurent la reconnaissance et la ser- 
vility de vingt millions d'lndig^nes 

C'est la province de Kadou qui est limitrophe, a 
rOuest, du petit Empire de Djokjokarta. Quand 
nous admirions les merveilles de la nature depuis 
Batavia jusqu'ici, on nous disait toujours que dans 
le Kadou nous trouverions le paradis de Jav :.. Mon- 
tagneuse et volcanique, cette cotftree poss^de sur 
ses sommets arrondis des for^ts vierges et imp6- 
n^trables; a mi-c6le, des plantations de caf6, 
Viguliferes et alignees comme les parterres d'un 
potager; dans les vallccs, de la vanille el de Tiii- 
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digo. Poorquoi faut-il que ces placides spectacles 
soient attristes pour nous, quand notre escorte tire 
le sabre pour intimider des populations qui s'ac- 
croupissent bien b^n^volement, mstis qui, par 
moments , sont un peu recalcitrantes dans les mon- 
t^es ou il faut pousser aux roues? 

Ah! quand on n*a point vu cette verdure inouie 
des tropiques, cette veg<^tation si humide, si arrosee 
sous un soleil brulant, ces fouillis gigantesques de 
lianes et de bambous, ces d6mes de montagnes qui 
jusqu'a leur crete sont des n^amelons de feuillage, 
on ne peut concevoir Timpression enchanteresse 
que nous eprouvons a chaque pas. Enfin nous fran- 
chissons une niontagne curieuse, 4'une forme exacte- 
ment trapezoidale et couverte de tecks, on Tappelle 
tt Clou de Java » (les Indigenes pretendent qu'elle 
est le centre de Tilek), et nous arrivons a Mage)ang, 
capitale de Ja province. Visite immediate au Resi- 
dent : son huissier galonn^ nous dit qu'il e«t malade ; 
— Et de quoi ? — R^ponse : II a eu froid ! En voila 
nn , grand Dieu ! qui peut se vanter d^avoir eu une 
l)onne chance ! Quant a nous, on nous aurait trem- 
p6s depuis vingt-cinq jours dans une chaudiere de 
bateau k vapeur, que nous ne serions pas plus ruis- 
seJants. 

5 decenibre 1866. — Le Regent de cians, Raden- 
Toumongong-Danou-Kousoumo , Prince distingu6 
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de figure comme de mani^res, nous m^ne dans ses 
equipages au temple de Boro-Boudor, situ6 a quel- 
ques lieues d*ici. Cetfe construction s*^l^ire sur un 
ma melon r^gulier au centre d'une grande vallee 
circulaire, qui lui sert de ceinture. Au loin sur 
rhorizon, semblables aux cr^neaux d*une forte- 
resse naturelle, les crates des volcans ^feints la 
dominent; c'est Ik que les chefs de Tinvasion hin- 
doue ont, au huiti^me si^cle, construit ce colosse 
en rhonneur de Bouddha. 

A distance, le monument a la forme d'une cloche ; 
il mesure trente-six metres de hauteur et cent huit 
de diam^tre; quand on est plus pres, on est frapp^ 
des centaines de statues de Bouddha echelonn^es, 
des pieds au sommet, sur les parapets de sept gale- 
ries superpos^es qui forment les gradins de cette 
pyramide massive , construite sans ciment et admi- 
rablement conserv^e. Chaque statue de Bouddha 
(et il y en a cinq cent cinquante-cinq de grandeur 
heraldique) est abrit^e par une coupole k jour, 
taill^e dans le granit. 11 n'est pas une pierre qui 
ne soit sculpt^e, ce qui fait plus de quatre mille 
grands sujets de bas-reliefs bizarres, tons nets et 
finement ciseles, riches de details et d*ensemble. 
€*est, en un mot, une pyramide grandiose, habill^e 
et ornement^e : elle sert d'^tag^re gigantesque k 
des idoles prot^g^es par des globes de dentelle de 
pierre, qui sont dispos^es sur Textrdme bord de 
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cbaque terrasse comme les sentinelles des donjons 
du moyen ige, et elle d^roule surses niurailles une 
galerie de sculptures qui se font suite les unes aux 
autres et qui representent les plus curieux Episodes. 

Nous suivons avec admiration une chasse k T ele- 
phant, un hallali de rhinoceros, ou les chasseurs dc 
Mahomet sont plus henreux que ne Tont ^t^ les 
disciples de saint Hubert : — une bataille, puis un 
naufrage sur du corail; \k, on croirait vraiment 
voir nager les matelots tombant k la mer du haut 
d*une mature bris^e. Puis viennent les arts de la 
paix, les diff^rents genres de culture, avec la 
cbarrue javanaise telle qu'elle est encore aujour- 
d*hui. Ainsi, en onzesi^cles, les plus essentiels des 
instruments, les instruments aratoires, n'ont pas vu 
Fombre d'un perfectionnement I Un cornice agricole 
de province ferait ici une revolution! — Enfin, J'ai 
la t^te remplie de mille autres reproductions, telles 
que ceremonies de mariage (un peu accentuees), 
creation de Thomme, serpent tentateur, deluge, etc., 
rappelant de tr^s-pr^s notre Histoire sainte. 

Quatre escaliers majestueux, de cent cinquante 
marches chacun, nous conduisent k la coupole du 
sommet, elegant sanctuaire dontle ddme est forme 
de pierres qui se soutiennent par leur propre poids. 
— Imitant un Indigene, je me suisi hissi sur les ge- 
noux du dieu; j*ai allong^ le bras et je suis arrive a 
pincer son oreille, ce qui, dans la croyance Java- 
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naise» assure a la bonne veine )) . Mais si je n'ai pas» 
en g^n^ral , unc admiration beate pour les monu* 
ments qui ne parlent pas a Fame, mais seulement h 
la curiosity de Tetranger, j'ai ete frappe ici de voir 
que la statue divine n'etait point termin^e et ^tait 
loin d'atteindre la perfection des bas-reliefs. — Le 
Regent nous expliqua que aTimage de Tordonna- 
Ti teur supreme du monde etait a dessein inachevee, 
n parce que la main de Thomme ne doit pas prd- 
7) tendre a la reproduction reelle des traits divins » . 
— Cette pensee profonde et vraiment philosophique 
a propos de la construction d*une idole, n'est-elle 
pas k la fojs exacte et contradictoire, delicate ct pri- 
mitive, attachante et fantasque? 

A voir la grandeur des traits fondamentaux allies 
a la finesse des moindres dentelures, que d'ann^es 
et que de bras n'aura-t-il pas fallu pour achever 
un pareil ouvrage! Aujourd'hui, il n*y a plus alen- 
tour ni adoratcurs ni m^me habitants : la ferveur 
est morte; des si^cles passes il ne reste qu*une 
seule trace, celle que le temps et la desertion n'ont 
pu d^truire : — le granit. 

En revanche, sur la plate-forme qu'il faut tra- 
verser pour arriver au pied de la masse sacr^e, 
plate-forme ombragee du plus luxuriant quinconce 
d*arbres s^culaires, nous trouvons les tentes de con- 
tr6leurs et d*ing^nieurs qui sont pench^s "sur des 
cartes de quatre metres carres, oil ils lavent les 
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plans miautieux d*un cadastre. Ainsi, a c6t£ du ves- 
tige de Finvasion hindoae » est Tapplication scienti* 
fique et atilitaire de la conquete europtenne. Dans 
ce quartier general d*un etat-major d'exploitation 
commerciale , chaque coin de terre est reporte sur 
le papier ; les teintes varices repr^sentent les diffe- 
rents rendements des caltures europ^eones et indi- 
genes. L*autorite galonnee taille, comme dans un 
gsLfeau, les carres de terrain desnn^s, Fun au caf^, 
Fautre au sacre, celui-ci k la vanille, celui-Ia au riz 
n^cessaire a la nourriture de la commune. Cost 
F^cliiquier sur leqnel la Hollande joue k coup sur 
]a grande partie d'^piceries qui lui fait gagner plus 
de soixante millions de francs par an. 

Notre Regent essaye par moments de nous parler 
francais et nous tactions de le comprendre ; il nous 
ram^ne sous son pendoppo et dans son dalem, nous 
donne son portrait, etnous pr^sente a ses nombreuses 
femmes ; mais desormais un harem ne nous semble 
plus extraordinaire. 

6 decemhre 1866. — Je me souviens d'une de 
ces gravures qui representent les faeries des cam- 
pagnes de FEmpire : Bonaparte, du haut des Alpes, 
montrant k ses soldats etonn6s les plaines resplen- 
dissantes de FItalie. — Un spectacle d*une realite 
aussi merveilleuse que cette peinture est exag^r^e , 
nous fait embrasser d'un seul coiip d'oeil toutes les 



DJOKJOKARTA ET BORO-DOUDOR. 143 

cultures de Java; nous franchissons la chaine que 
dominent les volcans de Soumbing et de Snidoro 
(3»500 et 3,400 metres), et la plaioe d'Ambarrava 
nous apparait sous des effets de lumi^re si beaux , 
que je ne puis les decrire ! La nature renait toute 
fum^nte apr^s un orage dont les gros nuages noirs 
fnient derri^re nous ; de touffus contre-forts de ca- 
feiecs nous s^parent de la marqueterie v^g^tale qui 
est k plusieurs milliers de pieds au-dessous de notre 
route en corniche ; les nappes vertes de la canne k 
Sucre forment une mer de verdure ; des palissades 
jaunes limitent de petits jardins od Ton cultive avec 
soin le^ quinquina, le th£, la muscade, legirofle, le 
poivre et la cannelle : ce sont comme les voiles 
color^es d'une escadre orientale! 

Quand c'est an detour d*un col qu*apparait sou- 
dain un panorama aussi immense, il somble que la 
nature se soit fait un jeu d'i^taler tout ce qu'elle a 
de plus beau sous la plus vive des lumi^res. : en bas 
la luxuriante abondance, en haut les volcans den- 
teles! il y a quelque chose de plus qu'bnmain qui 
saisit le coeur du voyageur. a Nous reverrons des 
)9 palais et des pagodes, des temp^tes et des mines 
n d*or, me disais-je; mais nous sera-t-il donn6 de 
» sonder jamais du regard un paysage aussi riche et 
n paisible, aussi tropical et grandiose? » S'il y a 
des personnes insensibles aux beautis de la nature^ 
qu*elles viennent ici : elles seront muettes d*admi- 
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ration I Mais qu'un peintre n'essaye point de rendre 
une pareille image; il n'y a pas de palette qui 
puisse fournir des couleurs assez vives, pas de per- 
spective qui puisse donner une id^e de la profon- 
deur des ddmes de fleurs ! 

Tout a rheure, il nous fallait dix buffles roses 
pour gravir les lacets du col : une escouade de ga- 
mins, prenant Fair important de cornacs, tiraient a 
tour de bras sur les ficelles qui passent par les trous 
perces dans les naseaux des pauvres b^tes; mais 
celles-ci ne repondaient qu en faisant de formidables 
t6te-a*queue, et en s'^lancant par folles saccades de 
droite et de gauche, sans s'inquieter du precipice. 
Evidemment ces buffles veulcnt rejoindre leurs 
semblables, couches ou hageant dans les lacs de la 
vallee que nous dominons : ils aiinient Teau passion- 
n^ment; le museau etles cornes depassent seuls la 
surface des.vagues 16g6res qu'ils agitent, et ils res- 
tent ainsi des journees entieres avec rexpression 
nonchalar.te de la beatitude la plus complete. S*ils 
peuvent trouver quelque mar^cagebourbeux, ilss*y 
roulent en troupeaux. Alors les bambins vont les 
chercher pour le travail, ils les m^nent aux eaax 
limpides, et enti^rement nus, souvent par trois ou 
quatre k califourchon sur un seul buffle, ils leur 
font la toilette au fond des ravins, dans les beaux 
lacs tout vej*ts des victoria regia, ou tout roses des 
fleurs de lotus. 
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Maintenant, pendant de longues beures nous des* 
cendons au grand galop de nos poneys la cliaine des 
montagnes; mais ce n'est point sans peril. Sar les 
nombreux torrents et sur les ravins profonds t]ui 
coupent la route, il y a des ponts suspendus extraor* 
dinaires : pas un clou n'enfre dans leur construction. 
Deux c&bles d'ecorce de bambou sont jetes paral* 
Mement d'un c6te du ravin a la rive opposee, et 
nouis aux sommets des plus gros cocoliers : de li^ 
g^res tresses de lianes, attach^es k un pied Tune 
de Tauire, en tombent verticalement, comme les 
cordes d'une lyre, et s^encbev^trent dans un treiUis 
plan, sorte de natte souple en bambou, qui est le 
tablicr infiniment mince de ce pont bizarre. Cest la- 
ciessus que nos coureurs royaux lancent nos b^tes 
a tout<; Vitesse : Tdasticit^ incroyable de cette cage 
cle roseaux est la seule chose qui la rend€ solide. Au 
moment ou nous nous y engouffrons , tout plie sous 
notre poids, vacille, se r^tr^cit et s'affaisse dans son 
ensemble : les lianes verticales s*allongent, les bam- 
bous sees s'entre-choquent pr^cipitamment, et nous 
pourrions croire k un feu de file de mousqueterie« 
Des millions d'birondelles ont leurs nids * sous le 
tapis vegetal que les pieds de nos cbevaux agitent 
comme les vagues d'un lac : elles s'envolent en 
nuees gazouillantes et stridentes. Pour* nous, qui 

^ A'ourriture si estimee des Chinois, qu'ils viennent la chcr- 
clier jasqu'ji Java. 

II. 9 
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somraes la cause de ces detonations et de cet effroi, 
il nous semble que nous nous retrouvons dans ces 
mines d^Anstralie oil nous nOus laissions entrai&er 
par notre propre poids, en passant le pied dans la 
bague d'une corde : nous semblons plonger dans le 
ravin avec nos coureurs, nos poneys, notre carrosse, 
puis rebondir sur la terre ferme, apres avoir 6te^ 
avec le sentiment du vertige , balances comme dans 
un hamac« 

Emportesdans cette descente, nous arrivions dans 
la plaine bien plus viteque nous ne Teussions voulu : 
nous rencontrions sur la route le contr6leur d'Am- 
barrawa, M. Husschenbrok, qui accourait en per- 
sonne » croyant avoir a nous porter secours au fond 
de quelque prteipice. — Savant aimable et chasseur 
intr^pide, beureux, trois fois heureux mortel! 11 en 
est k son quatorzi^me tigre, k son quatri^me taureau 
sauvage, et a son cent trente et uni^me sanglier. li 
nous raconte ses luttes corps k corps avec les bdtes 
£6roces de ces bois , et les ascensions qu*il a faites 
sur presque tons les volcans de Tile. Le a Slamat » 
est, parait-il, le bois de Boulogne des rhinoceros (ils 
luiont echappe comme a nous, ce qui nous console un 
peu) : Todeur des crat^res les attire, et ils ont creus^ 
sur les sommets de v^ritables tranch^es dans la lavre , 
nil les ludiens leur priparent des fondri^res. Quand 
ceux-ci ont le bonheur de capturer un des monstres, 
ils n'en gardent qiie la corne nasale, qui se vend un 
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prix £norme; on en fait un remade qui gu^rit, 
dit-on, des morsures de serpent. 

M. Musschenbrok nous a ameni son fils, dge de 
dix ans, le plus ravissant enfant de la terre, qu'il 
eUve a la javanaise, c'est-a-dire nu de la t^te 
aux pieds, pour le fortifier centre les atteintes 
pestilentielles de ce climat , qui ^pargne si pen les 
jeunes constitutions. Le petit blond affronte sans 
chapeau le soleil le plus ardent, coucbe sur une 
natte sous la veranda » et a ainsi survecu a tant 
d^autres n^s ici comme lui, pauvres petits 6tres que 
la fievre et ladyssenterie ont faucb^s sans pitie ! D£j&, 
avec Tadresse feline d*un Indigene, Fenfant sait 
^rimper merveilleusement aux cocotiers, ou se fau- 
filer dans la jongle, prendre d'une main un ser- 
pent par la queue et glisser Tautre jusque sur la t^te 
avec la rapidite de F^clair. — Ce trait vous prouve 
que les HoUandais, au contraire des Anglais dans 
rinde, cberchent ^fusionner leurs moeurs aveccelles 
des Indigenes ; et il est certain, d'apr^s les statis- 
tiques, qu'ils r^ussissent, malgri bien des douleurs, 
a reduire des quatre cinquiemes la mortality qui 
frappe leurs imprudents voisins. L'absorption de 
roast-beefs et de spiritueux a des doses surhumaines 
€St plus que notoire dans Tlnde ; elle est pass^e en 
proverbe ! Ici , au contraire , la sobri^te de la race 
conqu^rante nous frappe au plus baut point; et» 
en v^rit6, ceux-l& seuls succombent qui sont d6* 
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sigD^s par la fatalite. — Nous nous trouvons par- 
faitement de ce regime : a nous trois » depuis pres 
d*un mois , nous n'avons certainement pas mange 
pour six francs de vlande (j*en excepte le coq de 
quarante francs de Samadang ) » et bu pour vingt 
francs de vin.Des montagnes de riz cuit k Teau, des 
piments et du kari en abondance pour stimulants, 
quelques fruits sains pour nous rafraichir» nous ont 
permis de courir la poste quinze heures par jour, 
tandis que tons les Europeens faisaient la sieste, et 
d'^viter les a routes de nuit » qu'ont faites certains 
voyageurs eflrayes du soleil ! N*est-ce pas le comble 
du ridicule que de visiter le plus beau pays du globe, 
a trois millc lieues de TEurope, pour ne le voir que 
de nuit, c'est-a-dire pour n*en rien voir? 

Mais les moeurs n^erlandaises , forcement peu 
a fashionables » , ont ete accablees des critiques 
des Anglais qui monteraient au Tankoubanprahou 
en faux-col irreprocbable. Le plus grand laisser-aller 
est done de mise ici : jusqu*a cinq et six heures, 
tons les jours, vous rencontrez dans les rues, ou 
vous voyez sous les verandas qui les bordent, des 
fonctionnaires qui temoignent de leur grade par le 
galon dor6 de leur casquette, et de la chaleur par des 
v^tements blancs qui flottent dans un neglig6 noc- 
turne : k leurs bras sont leurs femmes, les chcveux 
d^faits, les pieds nus dans des babouches, le corps a 
peu pr^s voile par un sarrong court et une seule 
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a cabaya d flottante. La plus livide pdleur est marquee 
sur leur visage; leurs yeux langoureux accusent un 
affaiblissement progressif ; la fi^vre les mine et le 
soleil les tue ! Et pourtant, fascinies par ce je ne sais 
quoi qui enivre sous les tropiques, attachics aux dou- 
ceurs contemplatives de la vie cr£oIe» bercees par un 
demi-sommeil, un demi-d^lire » qui ne sont que le 
commencement de la mort, elles aiment leur Java» 
la magnificence de leurs palais » le pouvoir quasi- 
royal de leurs maris ou de leurs fils, Tar^ne oil 
ceux-ci d^veloppent leurs viriles facultis, — et elles 
sacrifient la sante au devoir! 

7 decembre 1866. — Nous sommes dans une gorge 
marecageuse que domine le Merabou : c'est par ici 
qu'une invasion ^trang^re serait assurie dep^n^trer 
au ccBur de Java, ou que les Sultans de Sourakarta 
et de Djokjokarta, levant T^tendard de la r^volte, 
pourraient faire une irruption fatale et se repandre 
dans les possessions du littoral. Aussi les HoUandais, 
pour barrer cetle route » ont-ils voulu y Clever un 
centre de fortifications et de casernes. 

Voici d'abord le fort de Banjou-Birou (eau bleue), 
commence en 1857 : tout ce que le giniepeut ex6- 
cuter de plus solide, non-seulement comme casernes, 
magasins k poudre et tours d*observation, mais encore 
comme casemates, doubles remparts et bastions a 
feux convergents, a 6t6 riuni en ce point. Cest une 
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oeuvre gigantesque , dont les difficult^s sont annon- 
cies par son nom m^me. A mesure que Ton jetait 
pilotis sur pilotis, estacade sur estacade , Feau enva- 
hissait pendant la nuit et engloutissait Touvrage da 
jour : les faisceanxde bambous et de troncs de tecks 
enfoncaient de dix-huit pieds avant d'offrir une re- 
sistance aux marteaux des pionniers, et les v£n6- 
neases Emanations tuaientles sapeurs pendant qu'ils 
manoeuvraient leurs baches. Enfin la science et sur- 
tout la perseverance ont triomphe d'un sol mouvant 
et rebelle. Peut-^tre les cadavres et les ossements 
entassEs des ouvriers b^roiques de la colonisation 
ont-ils servi k rendre plus ferme la fange ou s*ap- 
puyaient les pilotis ; mais quand un nombre d'hommes 
qu*on n'a pas voulu nous dire, et soixante-dix millions 
de francs, eurent Ete ensevelis au pied de la mon- 
tagne, le fort audacieux, veritable nicropole, s'est 
elevepour defier les envahisseurs comme les rebelles. 
Ah I s'ils sortaient tousde leurs tombes, les noblespon- 
tonniers qui ont succombE dans cet ouvrage, s'ils ve- 
naientse joindre aux regiments vivants qui occupent 
aujourd'bui Ambarrawa, les bastions ne pourraient 
plus renfermer tant de difenseurs, et les enne- 
mis n'oseraient charger leurs rangs imp^netrables ! 
Ce sont les plans envoy^s de la m^tropole qui ont 
Toulu, envers et contre tout, rel6vation de cette 
barri^re : le voyageur pourtant, en traversant la 
plained* Ambarrawa, est frappE de la facility avec la- 



DJOKJOKARTA £7 BOAO-DOUDOR. l^l. 

quelle une faible artilli^rie pourrait foudroyer cesfor-. 
teresses, en lancant ses feux des contre-forts de la; 
mbntagne qui y toucbent, et qui sont sans defense.. 
Mais, apr^s tant de labeurs, on n'a m^me pas eu a 
attendre le feu du canon. Par une belle nuit, Ic 
16 juillet de Tann^e derni^re^ des rouleraents sourds 
se font entendre : les colonnes se mettent k vaciller 
comme des.pendules, les murs se I^zardent, s^in- 
clinent et se couchent; les pieces de canon se d^pla- 
cent parall^lement k elles-mSnies, et la garnison 
eperdue, croyant k la fin du monde, se rue sur les 
portes cadenass^es; les femmes et les enfants, qui 
abon dent to u jours dans les casernes de Java, hurlent 
affreusement au milieu des tu^s et des mourants, 
entre des ^croulements subits et des fracassements 
incessants. C'est le volcan Merbabou qui s'est 
mis en Eruption et qui, pendant plus d'un quart 
d'heure, a sape les plus solides constructions de 
granit; et c'a ^16 pour nous d'un inti^r^t palpitant 
de parcourir ces mines avec les officiers qui, 
ayant £te t^moins du drame, nous en racontaient 
les plus sanglants details. Il Qst impossible de voir, 
sans avoir le frisson, ces murs pench^s, ces colonnes 
courbees, ces dalles soulevees, etce sol entr*ouvert 
par les secousses volcaniques. 

Nous quittdmes le Banjou-Birou pour voir la for- 
teresse proprement dite d*Ambarrawa, magnifique 
assemblage d'habitations pour les officiers, de ca- 



(( V ' 



m'. JAVA. 8IA1I. CANTON. 

gernes et d'hdpitaux datant de 1831 ; les l^zardcs* 
innombrables , qui proavent que le lont craque en 
mille points, out torck de d^creter la demolition des 
stages sup^rienrs. En se coucbant cbaque soir, on 
craint de ne se r^veiller que sous les d^combres ; 
trois mille hommes doivent pourtant occuper cette 
position. 

Ainsi» avant la lutte supreme contre le canon, il 
a dkjk fallu succomber sous trois ennemis impitoya- 
bles : — la fievre du marais qui a tu^ les hommes » 
— Teau fangeuse qui a englouti les fondements, — 
le feu souterrain qui aabattu les murs ! Mais Tarmee 
coloniale, compos^e, pour ses chefs, des plus intre- 
pides officiers, pour sa masse, des Elements les 
plus bigarres et les plus excentriques , maintiendra 
ses chevrons, qui sont la patience a toute eprcuve 
alli^e a la fougue la plus constante. 

C'est un curieux spectacle que celui d'une ca* 
serne a Java : les rangs sont m^les de blonds Hoi- 
landais, de jaunes Malais, de noirs Africains, et en 
general des aventuriers du mondc entier qui passe- 
rent ici apr^s la guerre de Crimee et la revolte des 
Indes anglaises. Habitues au feu, et entretcnus dans 
cette bonne habitude par de petites expeditions in- 
cessantes dans Tarcbipel, ces soldats emporteni 
Tadmiration de leurs officiers en temps de guerre ; 
aussi tient*on a leur rendre la vie douce et ais^e, 
quand le canon interrompt ses grondements. Nous 
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en avons vu beaucoup sur les routes de rint^rieur, 
voyageant chacun avec sa femme et ses enfants; 
ici, la caserne m'a paru dtre d^abord une ^cole, 
tant elle regorgeait de petits dtres nus se jouant 
dans la poussiere, puis un ouvroir, tant il y avait 
de femmes malaises installdes dans les chambrees 
Internationales et fourbissant les boutons d'unifor- 
mes ; et cela pour les Blancs conime pour les soldats 
de la cdte d'Afrique aux torses noir d'ebene , turcos 
renforc^s, aux allures farouches, qui semblent tou- 
jours monter k Tassaut. Le tout est original » varii 
de couleur et singulier d'ensexnble. Mais, plus que 
d^bonnaire et condescendante , Tautoriti approuve 
et encourage cette polyandrie reglement^e militai- 
rement, avec une proportion diffi^rente en temps de 
paix et en temps de guerre , association num^rique 
et monstrueuse qui, sous aucun pr^texte et sous 
aucun climaty ne saurait ichapper an bkme le plus 
violent. 

Mais Caton n'a pas inspecte cette belle tie , heu- 
reusement pour lui , car il en serait mort plus t6t ! 
Quoique nous ne craignions pas semblable apo- 
plexie, nous poursuivons au galop notre route, oil 
la chaleur nous ferait plutdt mourir, et je vous 
ecris d'Ounarang, sous le volcan du m^me nom. Le 
feu de la terre ne nous tourmente pas ; en revanche 
Teau du ciel tombe par torrents sur notre modeste 
case de bambou; elle perce le toit, qui ressemble en 

9. 
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ce moment k une icamoire; je me hdte done de 
terminer mon pensum , en tenant d'une main moo 
parapluie an-dessus de ma table , qui est a pede 
chmdo » , et de Fautre ma plume de paon javanais. 

8 dScembre 1866. — Une joumie de route nous 
ram^ne a Samarang, le terme de notre beau voyage 
dans Tint^rieur. — Plus de deux cents lieues faites 
iitoute Vitesse y avec des spectacles nouveaux comme 
avec des obligations nouvelles k chaque heure, nous 
ont autant enchants Fesprit que fatigu^ le corps 
sous ce soleil torride. II nous parait ^tonnant de 
n'avoir plus k nous lever k quatre heures demain 
jnatin et d'avoir au contraire k savourer pendant deux 
jours les d^lices de la Residence, Point d'ornements 
banals sur les murs de stuc» point de portes ni de 
tentures qui arr^tent les fraicbes Evolutions de la 
brise de mer, point de meubles d'Europe dans ce pa- 
lais asiatique. L' Eclat du marbre n'est relevE que par 
d'immenses tapis de cent peaux de tigres; et, k tra- 
vers les colonnades blanches, Foeil n*est arrEtE que 
par les touffes admirables de la vEgEtation tropicale. 

A Fheure du diner, les serviteurs, en grande tenue 
nationale, s'Echelonnent sur les gradins du perron; 
les Equipages de poneys arrivent au galop , et le 
gEnEral commandant, suivi d'un brillant Etat-major, 
vient mEler au faste oriental de ces pEristyles For 
des> uniformes hollandais et le cliquetis des sabres; 
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bientdt les cristaux refl^tent inille lumi^res, et une 
table royale nous rassemble. Les cicatrices de 
maintes blessures sur ces fronts bronzes an soleil de 
Borneo, de Bali, de Macassar, de Timor, t^moignent 
des exploits de nos aimables convives. — Vous 
pensez si nods avons joui des ricits de chacun ! — 
L*UQ me racontait la guerre de Bali, ou le roi 
Klong-Klong s'estd^fendu si longtemps avecgloire; 
c'est k Micbiels , « le colonel au coeur de tlgre v , 
qu*£cbut rbonneur de soumettre enti^rement cette 
belle lie : il mourut biroiquement dans Taction , 
au moment le plus d^cisif de la victoire. — Un 
autre me d^taillait les marches Torches dans la 
jongle, dans les marais pestilentiels , contre des 
ennemis arm^s de filches empoisonn^es. Apres une 
escarmouche Je nuit, un des officiers avait entendu 
des cris affreux ; il y courut : c'^taient douze blesses 
tombes dans une sorte de fondri^re, ouils sed^bat- 
taient contre un veritable troupeau de crocodiles 
qui leur avaient d^ja arrach^ les membres et qui se 
les disputaient par lambeaux. 

9 decembre 1866. — Ma chambre est k elle seule 
tout un palais ; on y organiserait le plus beau bal 
du monde ; elle donne sur diffi6rentes terrasscs d*oii 
la vue est f^erique ; une escouade de serviteurs est 
accroupie a ma porte et n*attend qu*un signe pour 
courir et ex^cuter mes ordres. Mais je ne les trouble 
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ga^re : j'erre sur le marbre, enchants d*en ressenlir 
la fraicheur, et, vingt fois par jour^ je me plonge 
dans une baignoire qui touche a mon lit de nattes , 
baignoire remplie d'une eau fraiche et courante^ si 
spacieuse que Ton y nage k Taise. Un gendarme a 
cbeval m'apporta soudain un paquet venu par la 
derniere malle d'Europe ; quelque ami m'envoyait 
un livre du boulevard pour me surprendre au sein 
des splendeurs pacbaliques. C'etait X Affaire Clemen- 
ceau! Je me hate de me replonger dans mon lac de 
salon et d*y lire ces pages entrainantes : ejles m'ar- 
racherent au calme qui semblait me sourire, et 
assurement elles eurent peu de lecteurs plus sem- 
blables k Hassan » lorsque 

L'on eotendait k peine au fond de la baignoire 
Glisser I'eau fugitive, et dMnstant en instant 
Les robinets d'airain chanter en s'^gouttant. 

10 decemhre 1866. — Le premier chemin de 
fer de Java. — Voilk done ces belles plaines , ces 
vallees pittoresques , ces montagnes sauvages ou 
nous avons vu galoper des rhinoceros et ramper des 
serpents, ou nous avons eu tout « Thumour » et 
les aventures d*uii voyage en poste de satrape , les 
voila qui vont 6tre sillonn^es par deux prosaiques 
voies ferries, comme le sont les terres d'Europe ! Eh 
bien, je suis encore heureux d'avoir fait ce voyage a 
la vieille mode; et plus tard je dirai, a Tinstar des 
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anciens d'aujourd'bui : & De mon temps, comme 
c'etait joli ! que d^imprivu il y avait alors I que de 
coaleur locale J » Mais, est-ce r^alit^, est-ce imagi- 
nation? sur les vingt-huit kilometres que nous ve- 
nous dc parcourir , le pays m'a paru moins merveil- 
leux, les villages ont passe devant mcs yeux comme 
une masse confuse de bambous et d'hommcs, les 
for^ts vierges comme une ombre verte sans details; 
les gorges roses de lotus m'ont semble sans poesie , 
et les attelages de buffles sans labeur. 

Nous avions commence par visiter les travaux de 
la station qui est situee sur le littoral, au milieu 
des marais et de leurs boues malsaines; les fonda- 
tions en beton qu'il a fallu construire ont cout6 des 
somnies immenses. Les directeurs et les inginienrs 
de la compagnie, les uns en casque indien el en veste 
blanche, les autres en chapeau gibus et en habit noir, 
faisaient au Prince les bonneurs de la ligne. Nous 
etions sur un wagon d'ouvriers, remorque jusqu*aux 
derniers rails par une locomotive que pavoisaient 
les couleurs de France. 11 nous fallait proceder 
souvent avec lenteur, car le sol mouvant a englouti 
vingt fois les pilotis et la voie n'^tait pas encore 
bien assise. Nous ne nous arrdtames qu'au pied de la 
chaine dontles quatre volcans dessinaient les formes 
coniques sur Tazur cendr^ du ciel. 

Les d^penses s'il^vent dijk a dix millions, et il 
va dtre n^cessaire d'attaquer les flancs escarpes des 
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montagnes dont le passage codtera vingt-huit mil- 
lions. Le principal troncon mtoera de Samarang 
(port de mer) k Sourakarta : il y aura des pentes de 
ttn trenti^me et bon nombre de viaducs et de ton- 
nels. — Le deuxi^me troncon , impost a la compa- 
gnie par le gouvemement, reliera an littoral la 
forteresse d'Ambarrawa, destin^e k dtre le centre et 
la clef de la vaste ligne de defense qui couvre Tile. 
Quant au trafic , il est assuri sur la pins grande 
^chelle ; la voie ferr^e trace sa ligne droite k tra- 
vers des terres fort habitues, riches en cafeiers, en 
Cannes k sucre, et surtout en for^ts de tecks magni- 
fiquesy mais inexploit^es jusqu'a ce jour. — Lors- 
qu*on a vu , comme nous » des caravanes de sept et 
buit cents coulies, portaut des sacs de caf6 aux 
deux extremites du bambou ^quilibre qui s*incruste 
dans leurs ^paules; lorsqu'a c6t^ de ces files de 
porteurs trottants, on a crois^des convois de quatre 
cents b^tes de somme pliant sous leurs bdts , puis 
des deux cents charrettes trainees par des buffles et 
remplies d'huile de coco, de vanille, de cannelle, de 
quinine, de th6, et de mille produits divers, on ne 
pent concevoir comment il se fait que, depuisquinze 
ans, cette chaine de transports difficiles et lents 
n^ait pas kik remplac^e par la locomotion k vapeur! 
Mais il parait que la lutte a ki^ fort longue et 
tr^s-obstin£e pour obtenir enfin cette concession du 
gouvernement : des intir^ts privis, des inimitl^s 
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personnelles, racharnement de conservateurs qui 
¥oient dans Tintroduction des chemins de fer le 
signal des reformes nouvelles et le bouleversement 
des id^es de monopole, ont jou6 dans cette affaire 
un r6le deplorable au detriment du bien public. Du 
reste, si les p^titionnaires ont triomphe, grdce a 
leur audace et k lenr perseverance, ce n*est point 
sans perils quMIs s'airenturent, car le gouvernement 
n*a garanti Finter^t des fonds engages dans Tentre- 
prise, qu'a la condition d*un embranchement sur la 
Ibrteresse ; et c'est 1^ un parasite des plus voraces 
appose au troncon naissant. 

Pourtant cet embryon de chemin de fer va naitre 
viable, non point pr^cisement par ses propres forces 
interieures^ mais par la f^condite surabondante de 
la terre qui le nourrira. J'ai voulu chercher k me 
faire une idee precise des ressources des trois pe- 
tites provinces contigues, Samarang, le Kadou et 
Sourakarta , qu'une ligne ferree de moins de deux 
cents kilometres va suffire k relier intimement de 
centre a centre, et dont les richesses seront, en six 
heureSy au lieu de six semaineSy transportees sur le 
qnai du port d'embarquement. D*une liasse volumi- 
neuse d'imprimes statistiques, empiies dans la biblio- 
tli^que de la Residence , j*ai pn extraire quelques 
chiffres de Tannee 1863, malgre la difficnlte bien 
naturelle que j'ai k comprendre les Aanwijzing- 
Betrekkelijky les Uitgestrektheid , les Maatshappij 
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el les Getal InkoopskoflSjpakhiuzen , des en-Ute 
administratils. 

La Rteidence de Samarang contient 1,021,038 
habitants, dont 4,000 Enrop^ens et 12,000 QuBois, 
— 194,000 baffles, — 37,000 bfleods, — 13,000 
chevaux. Son sol prodoit comme principales cul- 
tures, 101,649 picols ^ de sucre, — 467 picols 
de tabac, — 109,325 picols de cafe provenant de 
48,853,276 cafeiers, et 3,392,079 picols de riz. 

Le Kadou est peupl^ de 491,333 habitants, dont 
211 Europ^ens seulement et 3,000 Chinois; il 
compte 68,000 baffles, — 94,000 boeulis, —28,000 
chevaux , et produit 29,000 livres d*indigo , — 
74,296 picols de cafe sur 22,000,000 dWbres, et 
911,664 picols de riz. 

La terre princi^re de Sourakarta compte 713,000 
habitants, — 47,000 baffles, — 41,000 bceufs, — 
6,000 chevaux , et une production annuelle de 
65,194 livres d'indigo, — 92,719 picols de sucre, 
439,827 livres de tabac, — 67,406 picols de caf^. 

Songez maintenant quelle nouvelle source de ri- 
chesses ce sera pour ce pays , quand plus de deux 
millions de porteurs (car tout Javanais est corv^able), 
et plus de cinq cent mille b^tes de somme et d'atte- 
lage , qui convoyaient p^niblement plus de quatre 
milliards de kilogrammes de marchandises, seront 

1 Le picol dquivaut k 59 kilogr. 875 gr. 
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remplaces par des locomotives et des wagons ! Par 
la m^ine , les porteurs seront convertis en iravail- 
leurs, les b^tes de somme en b^fes de labour, et, 
par un admirable d^placement des forces, des espa^ 
ces immenses, encore incultes, seront mis en exploi- 
tation, des for6ts vierges seront abattues pour les 
constructions navales, et les populations entass6es. 
ponrront se desagr^ger pour faire d'un Java arri^r^ 
une Am^rique du Nord k la vapeur. 

Ce r^sultat admirable et certain ne sera pas local r 
il gagnera forc^ment de proche en proche les Resi- 
dences voisines, et autour de Saniarang et de Sou- 
rakarta il y aura une zone d'activiti , de defriche* 
ment et de ricbesse qui ^clipsera toutes les antres 
parties de Java. Qu'importent les premiers regrets, 
les abjections irreflecbies , les pr^jug^s antiques 
d*Indigenes ignorants qui s*effrayeront peut-^tre de 
la vapeur, comme les Africains qui brisaient la 
boussole, cet alpha de la navigation I QuMmporte 
encore le d^sespoir des admirateurs d'une nature 
vierge, qui ne veulent voir les tropiques que par 
les yeux de Bcrnardin de Saint-Pierre I Le fait est 
a peine croyable, mais Topposition an chemin de 
Fer a &ik nulle de la part des Naturels , tr^s-vigou" 
reuse de la part de bon nombre d^Europ^ens : aussi 
xi^est-ce pas du tout du lieu commun que de pr6* 
oher la vapeur a Java. Nous avons vu dans Tint^ 
iri^ur des hommes d'une grande valeur nous affir* 
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mer que les chemins de fer y seraient inutiles : ils nous 
montraient sur la carte la forme de Tile^ qui est tout 
en longueur et r^tr^cie encore par les montagnes 
centrales : ils nous faisaient toucher du doigt la dis- 
tance insignifiante qui s6pare les versants nord de la 
m^r, et nous indiquaient le reseau admirable, tou- 
jours sur la carte» des routes inaugur^es par le ma- 
T^chal Daendels. Mais nous n'avions pas fait trente 
milles sur ces routes encombr^es de files intermina- 
bles, que nous demeurions plus convaincus que jamais 
de la nicessit^ d*une innovation. Combien n'avons- 
nous pas ^t6 confirm^s depuis dans cette id^e , en 
apprenant qu'en d^pit d'une fertility prodigieuse, 
le prix du riz , cette base de ralimentation , variait 
dans des limites considerables ^depetites distances, 
faute de voies suffisantes de communication. Par 
exemple , il vaut sept ou huit roupies ' k. Batavia, 
cinq k Tjandjour, et trois ou m^me deux roupies; 
et demie k soixante ou soixante-dix kilometres 
plus avant dans les terres. Bien mieux, il y a peu 
d'ann^esy on a vu, en temps de disette, des Java- 
nais mourir presque de faim dans une Residence, 
alors qu'a ciuquante lieues de 1^ une autre province 
iiaii dans Tabondance. 

Mais cette opposition faite au chemin de fer par 
les hommes qui s'appuient superficiellement sur 
les difficultes dispendieuses de viaducs, de tun- 

1 La roqpie vaut 2 francs. 
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nels et de rampes » est doubl^e d*ane id^e pre- 
miere et dominante : la crainte du travail lihre. 
C*est en effet une voie nouvelle dans laquelle entre 
la colonie neerlandaise : ce chemin de fer est la 
pierre de touche, il est T^cueil oil ponrrait bien 
s'echouer la vieille galiote d'il y a deux cents ans, 
ou pourraient sombrer avec elle les id^es ^cono- 
miques d'nn autre Age! La jeune compagnie qui, 
apr^s tant d^instances, a obtenu la concession, nous 
donne Texemple de la premiere application du tra- 
vail Jibre : elle emploie 9,000 ouvriers, et les paye 
a raison de un franc par jour. Nous faisons pour 
elle des iroeux ardents, car nous somoies convaincus 
que son audacieuse initiative ouvrira rinterieur a 
tons les bienfaits de la civilisation, bien plus encore 
dans Tordre moral que dans Fordre materiel. 

Mais tandis que je suis encore en train de feuille- 

ter ces tableaux pleins de chiffres qui sont sons mes 

yeux, je ne risiste pas k sauter h pieds joints hors 

de mon chemin de fer, de mes sacs de cafe et de 

Sucre, pour vous citer un trait qui m'a frapp^. — 

X^a statistique v^ridique est , sans en avoir Fair, bien 

souvent fantaisiste, et j*y trouve non pas les ani- 

jxiaux f^rocestu^s paries hommes, mais les hommes 

que n'ont pas manqu^s. les monstres des for^ls. En 

l^an de grice 1863 S 273 individus ont kik manges 

^ Pi^ce n^ 18 , Verslag van het beheer en den Stoat van 
j%/'^derlandsch-Indie, over 1803. 
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paries tigres, 158 par les crocodiles, 72 ont it6 
broy6s par les rhinoceros, et 22 sont morts de mor- 
sures de serpents. La foudre du ciel a bien voulu 
joindre son concours efficace dans cetle battue ter- 
restre, el pulveriser 493 humains 1 



. n 



VI. 

LE STSTJSME COLONIAL. 

Vingt millions d'lndig^nes et vingt-cinq mille Hollandais. — 
Habilet6 dans la domination. — Corv^es. — Cultures Torches 
du Sucre et du cafe. — Benefices nets. — Princes javanals et 
employes europeens. — Prosperite mat^rielle. — Sounussion 
aveugle. — Devoirs d'une metropole au dix-neuvi^me si^cle. 

11 decemhre 1866. — Un paquebot pari aujour- 

d'hui pour Batavia, et nous devons le prendre. 

Nous aurions voulu rester ici davantage, non plus 

a cause des curiosites indiennes et des plaisirs de 

rinconnu, c*eut kik pour un motif plus ^leve : le 

Resident qui nous recut, M. Keuchenius, est un de 

ces hommes distingues qui font une impression pro- 

fonde. Nous ne pouvions nous lasser de le retenir 

bien avant dans la nuit pour jouir de son commerce 

si savant, si aimable et si captivant. La vari^t6 et la 

rapidite d*un voyage a ses plaisirs comme ses ri- 

gueurs, et quand on rencontre une grande intelli- 

«(ence qui inspire au plus haut point le charme et le 

respect, c'est un veritable chagrin de devoir s'en 

separer si vite et de ne pouvoir se reporter en 

pensee aupr^s d*elle que par F^motion des souve- 

x&irs et de la reconnaissance. 

Un canot de la marine royale , arm6 de pagaies , 
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rfeume a mes yeax la domination hoUandaise dans 
Tarchipel Indien, 

Mais la position d'on voyagenr est soavenl delicate. 
S'il est accueilli avec bont£, avec expansion, avec 
one hospitality qui le remplit de reconnaissance , la 
critique dans sa bouche a bien des chances d*dtre 
consider^e sinon comme un abus de confiance, au 
moins comme un acte d'ingratitude! Pourtant, il y a 
deux ^I^ments fort distincts dans une colonic : les 
hommeSj — et le systeme. Ah! j'ai avant tout a 
coeur de vous dire combien les hommes k Java m'ont 
inspire de vive sympathie et de respect sincere. Je 
voudrais avoir cinquante ans, pour que ma voix fut 
autorisee a leur rendre cet hommage , qu*il n*existe 
pas dans le monde de corps administratif colonial 
reunissant autaiit d'instruction , de distinction, de 
capacite et de charme. — Elev^s dans les ecoles 
polytechniqnes de Delft et de Leyde, qui sont con- 
sacrees a former des administrateurs pour les Indes, 
parlant tons aussi bien le francais et les dialcctes 
sundanais et malais que leur propre Jangue, tra- 
vaillanl dix heures par jour, et apportant un esprit 
consomme dans les mati^res si diverses qu'ils regis- 
sent en maitres, les fonctionnaires que j'ai vus dans 
Java ont emport^ mon aduiiralion. 

D^opinions differentes sur les grandes questions 
qui se dibattent, ils n'en servent pas moins leur 
pays avec ardour sous un soleil de feu, sur im sol 
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meurtrier, et certes ils ont fous bien mirit^ de la 
patrie. 

Maintenant, apris un voyage presque officiel oil, 
grdce k la g^n^rosit^ du Gouvernement , le m^ca- 
nisme discutable de radministration s'est diroul^ 
dans le mdme panorama que les beaut^s merveil- 
lenses de la nature, cet embarras de position, ce 
respect affectueux pour les personnes doit-il me fer- 
mer la bouche, et m*emp6cher de dire mon bumble 
sentiment sur le syst^me tel que je Fai compris? Je 
ne le pense pas, et je parlerai avec d*autant plus de 
franchise, qu'en plaidant ici la cause de la liberty, 
j*ai la confiance d'etre dans la voie ou la colonie 
trouverait la veritable prosperity : je parlerai avec 
d*autant plus d*^Ian , qu*a Java m^me , par un ^cho 
bienfaisant venant de cette m^me m^tropole qui n'a 
encore fait retentir que ses decrets autoritaires , il 
s*opfere un reveil liberal et plein de promesses! 

Dans ce temps de triomphe pour la force brutale , 
c^est assur^ment un spectacle plein d'int^r^t que 
celui d*un tout petit peuple de trois millions d'imes, 
le peuple hollandais , qui , avec des forces relative- 
ment insignifiantes, maintient au dela des mers de 
r£quateur, dans la d^pendance la plus absolue, un 
immense empire de plus de vingt millions d'bommes ! 
Et aux yeux des gens qui mesurent le succ^s d*une 
entreprise k ses avantages matiriels, il est plus 
admirable encore de voir une colonie verser annuel- 

u. 10 
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lement dans les caisses de la m^tropole souvent une 
cinquantaine , quelquefois pr^s d^une centaine de 
miJlions, a titre de benefice net! Quand, sous cette 
double impression, on parcourt File de Java^ en y 
rencontrant partout un ordre parfait, une prosperite 
inouie, et rn^me la disposition bienveillante du 
peuple conquis pour ses maitres , esMI possible de 
n'6tre pas 6tonn^ d^s Tabord , et entrain^ k. penetrer 
le secret d*une administration si feconde en resultals ? 
Java tout enti^re, les quatre cinqui^mes de Suma- 
tra» les trois quarts de Borneo, la plus grande partie 
des C^l^bes, les Moluques, Sumbawa, Lombok, 
Bali et Timor , voila dans son ensemble TEmpire 
•colonial de 28,923 milles carr6s (g^ographiques) 
dont les traites de 1814 et de 1824 ont determine les 
limites et donn^ la possession k ce hardi peuple 
hollandais dont le territoire en Europe ne compte 
que six cent quarante milles! Voila oil s'est exerce 
avec perseverance le g^nie de la Hollande ; voila ou 
ttla Compagnie » » d6s 1596, inauguraitdes relations 
commerclales qui, comme partout dans Tlnde, ame- 
Q^rent vite les passions et les cataclysmes politiques. 
tt Le Fori. » s*6leva a c6te du a Comptoir » ; le marchand 
devenu planteur, le planteur devenu soldat, des sim- 
ples traites sur la vente du poivre et du caf^ passa 
aux alliances avec les Sultans faibles et amis , pour 
les aider k detr6ner les Sousouhounans redoutables 
et hostiles. Enfin, apr^s deux cents ann^es d'une 
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Itttte qui n'a eu pour devise que a diviser pour 
r6gner » , et qui a vu de grandes prosp^rit^s comme 
de grandes fautes, a la Compagnie » se dissout, et 
le Gouvemement de la metropole prend fermement 
en main son oenvre mal assise et presque ruin^e. 
Les guerres de la Revolution, le passage de la Hoi- 
]ande sous le sceptre d'un Prince francais, Toccu- 
pation anglaise de 1811 a 1816 , forment une s^rie 
de vicissitudes, causes d^arr^t et souvent de recul 
dans la prosperity et m6me dans la vitality de la 
colonic I 

Mais assiez d^histoire pour le moment : le pass^ 
s^efEace devant les questions brulantes du present. 
Admirant r^nergie avec laquelle Java a ete arrach^e 
par le syst^me hollandais k une stagnation , puis a 
une anarchic certaines, je veux plutdt chercherTes- 
prit de ce syst^me, vous en montrer les conse- 
quences actuelles, ainsi que les causes de la reac- 
tion qui commence k se faire contre un faisceau de 
principes tant vantes et tant admires. Je veux plut6t 
vous parler de ce qu'il nous a ete donne de voir 
dans cette ile que nous avons parcourue, oh malgre 
le fanatisme mahometan, la bravoure et les instincts 
d*ane race de pirates, et la fierte d*une antique 
noblesse, vingt-cinq mille Europeens regissent en 
demi-dieux quatorze millions d*hommes. 

Quand on a ete, comme nous, temoin du respect 
xeligieux, de la soumission aveugle des Javanai^ 
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pour tout ce qui est antorit^ morale , de la prompte 
mise en pratique de tout ce qui est ordre materiel; 
quand on a perdu ses regards jusque dans les mon- 
tagnes les plus recul^es sur un horizon de plantations 
de caf(6 auxquelles travaillaient les populations de 
nombreux villages; quand on a voyag^ dans la plaine 
pendant des journ^es enti^res, k travers des champs 
de Cannes k sucre (chacun de plusieurs lieues car- 
ries) oh des milliers a d'ouvriers en corvee » ^taient 
align^s dans leurs sillons; quand enfin on a appris 
que tout cela £tait le monopole du gouvernement, 
— on comprend ais^ment qu'apr^s avoir combli les 
depensesAe 39»000,000 de francs pour son adminis- 
tration coloniale, de 15,000,000 pour avances aux 
cultures de cafi6, de 10,000,000 aux cultures de 
Sucre, de 7,500,000 francs pour ses travaux publics, 
de 18,000,000 pour son armie, de 5,000,000 pour 
sa marine, de 16,000,000 k titres divers, en un 
mot de 120,500,000 francs, le budget des Indes ait, 
par exemple, dans une p^riode de dix ans (1852- 
1862), apport^ en moyenne un cxcedant total de 
recettes de 63,000,000 de francs 1 

C'est pourtant un chiffre fabuleux, et il n*est 
aucune colonic qui pr^sente un pareil exemple I 
Alors, le voyageur qui ne fait que voir est ^bloui 
par ces risultats grandioses, quant aux chiffres, 
par Taspect des routes , des villages et des campa- 
gnesy par F^clat des cultures, Tactivit^ d'un penple 
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qni produit tant pour ses maitres ! Le voyageur qui 
pense se demande par quels moyens, k notre 
epoque, ces millions d'bommes arrosent de leurs 
sueurs une terre qu*ils ne peuvent posseder, et 
sont forces de cultiver tous les jours des champs 
dont les recoltes apporteront leurs benefices a d'au- 
tres. Et pourtant on dit que ce ne sont pas des 
esclaves ! 

Tout cela n'est pas Toeuvre d'un jour, c*est le 
fruit d'une politique habile, si elle n*est pas morale, 
et d'un pouvoir souverainement et r^guli^rement 
despotique , mais contre lequel le Javanais ne mur- 
mure pas, car il est amplement calqui sur celui des 
Sultans qui regnaient avant Tinvasion. C*est I^ qu'est 
la pierre de touche ; aussi , a mon sens , Java n^est 
pas une a colonic » , puisqu'il n*y a pas de colons 
et que la propriete d'un planteur n*y pent pas plus 
exister pour TEurop^en que pour Tlndig^ne ; mais 
bien une superbe et brillante a exploitation r> minu- 
tieusement reglementee par le gouvernement de- 
puis A jusqu^a Z, avec une entente inouie pour 
verser dans les cofires de TEtat tout ce que Ton 
peut tirer de cette belle ile, la plus fertile du globe; 
c'est plut6t, en v^rite, une immense a ferme r> admi- 
nistree par un petit nombre ie fonciionnaires qui 
commandent a des milliers de corveahles, 

Ce n*est point dans les armes , mais bien plut6t 

dans le domaine de la politique, que le Gouvernement 

le. 
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boUandais a puis£ toate sa force pour arriver k une 
domination si enti^re, si bien engren^e et si f^conde 
en fruits r^mnnerateurs. Voiler J'autorit^ euro- 
pienne, qui ne s'exerce jamais directement, mais 
toujours par un loferm^diaire indigene, sur une 
population douce mais fiere , qui conserve cette illu- 
sion qu*elle n'ob^it qu'^ ses chefs naturels ; s*ef- 
facer en tous points devant la noblesse des Princes 
javanais, les nommer a leur poste en les choisissant 
parmi des rivaux, — ce qui les force k la soumis- 
sion enti^re ou a la perte de leur dignity ; les main- 
tenir dans les honneurs antiques et dans le prestige 
de la religion locale, — ce qui perp^tue le respect 
d*un peuple leur ob^issant comme a une divinity ; 
les payer par de forts appointements, souvent de cent 
et deux cent mille francs, — ce qui les engage a ne 
pas se faire r^voquer; les interesser surtout dans le 
produit de la r^colte , — ce qui les porte k activer 
par tous les moyens possibles les travaux de leurs 
humbles sujets; en un mot, avoir a le masque » 
d'une autorit^ que le pr^tre musulman ,. int^resse 
aussi par la dime, fait respecter comme une idole, el 
exploiter au nom d*une aristocratic indigene tout un 
peuple pour le profit de la domination 6trangere ,. 
tel est, ce me semble, le plus clair de Tesprit et des 
vues th^oriques du gouvernement colonial. 

Java se divise en vingt-deux provinces ou Resi- 
dences, comptant une nioyenne de six cent k huit 
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cent mille^mes. A la t6te de chacune est le Resident 
(fonctionnaire europ^en), sorte de pr^fet omnipo- 
tent, concentrant entre ses mains tons les fils de 
radministration , de la justice, de Tautorit^ mili- 
taire» des travaux publics, des cultures- mono- 
poles, etc., etc., en un mot il est tout, mais il no 
fait rien directement. Dans la m^me ville que lui,. 
le Regent, fonctionnaire indigene, tient sa cour avec 
toute la splendeur asiatique. L'autorite bollandaise 
semontre toujours d^f^rente envers lui, et vit avec lui 
en parfaite amitie, — union d*autant plus encouragie 
/ in petto cfaez le Prince javanais qu'un mot de bldme 
du pr^fet juxtapose pent amener, du jour au lende- 
main,un d^cret du Gouvemeur g^n^ral qui declarera 
que Raden-Adiepatie-Pangheran *** est remplac^ 
dans la R^gence de *** par son neveu Raden-Kou- 
soumou ***; et comme celui-l& est ^galement un 
prince, un a sang des dieux » , la population s'incli- 
nera tout aussi servilement devant son nouveau 
maitre. Le despote pacbalique et v^n£r£ des Java- 
nais n'est done plus que le serviteur empress^ du 
chef europ^en. Survient-il une affaire de justice ?^ 
c*est le Regent qui preside une cour de notables 
indigenes, et qui demande Tavis du prdtre musul- 
man : a F Adat » avant tout, et le Coran ! Mais , le 
matin, le Resident a t^moign^ son d^sir, et il est sur 
que la loi sera interpr^t^e suivant sa volont^. 

Y a-t-il une route a construire ou a r^parer? le 
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Resident tsl porter chez le principicule de la race de 
Mataram les plans faits par les ing^nieurs de Leyde, 
et vite le Toumongong ou le Pangheran indigene 
met en requisition des corv^ables par milliers, et la 
roate est faite. Le m^me jeu se continue sur toute 
la fili^re administrative : de TAssistant Resident dans 
les subdivisions a un Regent de seconde classe , du 
contrdleur au vedana indigene , du vedana au chef 
du village I — Ces demiers sont les seuls qui soient 
elus par les paysans : cela se comprend vite, et on 
reconnait la Thabilet^ hollandaise. £n effet, Tusu- 
fruit de la propri6te gouvemementale etant collectif, 
c'est aux chefs de village que revient la mission 
delicate de r^partir les travaux de la terre entre les 
families, de faire ex^cuter les cultures d'apris les 
ordres recus, et enfin d'estimer la valeur des pro- 
duits qui font la base de Timpot en nature. Comme 
il est sage et fin de faire exercer ces fonctions obli- 
gees, mais redoutables, par des hommes ayant la 
confiance relative de la population et appuyes d*un 
conseil de Mantries ou notables I Mais aussi, voos 
saisirez pourquoi ce syst^me g^n^ral est contraire a 
la colonisation europ^enne : il faudrait que le Gon- 
vernement alien&t ses terres cultiv^es gratis, et il ne 
veut a aucun prix s'en dessaisir. De plus, des Euro- 
p^ens se soumettraient difficilement k un semblable 
regime : les seules et tres-rares plantations particu- 
litres qui existent dans la partie conquise de Java 
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ne sont pas du fait des HoIIandais : ils n'en ont ja- 
mais conc^d^I mais dies datent du passage des 
Anglais, qui avaient voulu liberalement y fonder la 
propriety individuelle. 

En somme, avec moins d'employ^s que n'en com- 
porte chez nous la derni^re sous-prefecture , une 
province, souvent de pres d*un million d'dmes, est 
administr^e au doigt et a Toeil. En y ajoutant quel- 
ques secretaires , un ing^nieur du cadastre, un in- 
specteur des finances et des cultures, quelques 
commis (indigenes pour la plupart) pour les re- 
gistres, on a le syst^me complet d'une Residence : 
Iky les employes europ^ens sont ^ proprement parler 
la puissance motrice : les grades indigenes, qui 
servent dMnterm^diaires , composent la pure ma- 
chine qui transmet le mouvement : mais il est vrai 
de dire qu'a mesure qu on descend cette ^chelle 
administrative , on y trouve les fonctionnaires plus 
royalistes que le roi ! Tons dependent uniquement 
du Gouverneur g^n^ral , qui a une autorite absolue 
dans les Indes neerlandaises. Chef d'une arm^e, 
d'une marine coloniale que pourrait envier plus 
d'un J^tat souverain , il nomme les Residents et tons 
les fonctionnaires d'un vaste empire. 

A cdte , ou plutdt au-dessous du Gouverneur , se 
trouve place un conseil de cinq membres , appele 
conseil des Indes , mais purement consultatif : puis, 
avec le nom modeste de directeurs, fonctionnent de 
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Ce sont ces droits, ces m^mes droits fi§odaux des 
temps ancienSy sur lesqnels s'appuient les HoUan- 
dais. La conqndte substituant leur antorit^ a celle 
des Sultans, il est natural qu'ils gardent pour eux 
Fesprit de ces pr6cieuses prerogatives. Peut-dtre 
sans changer la base de rautorit6, eut-il 6le pos- 
sible de faire couler les bienfaits de la civilisation 
et du christianisme dans cette pdte pitrie il y a cinq 
cents ans, et coulee dans un moule asiatique? Mais 
non , TAsie a 616 continuee ici , et le Gouvernement 
colonial a dit aux Indigenes : « Je suis vainqueur 
des souverains et non du peuple , je laisse k vos sou- 
verains et k vos pr6tres leurs dignit6s honorifiques : 
vous restez corv6ables pour eux deux et pour moi : 
— et moi je reste seul propri6taire et seul com- 

mer^ant. » 

Au fond, n'6tait-ce pas dire du m^mecoup : « Ja- 
vanais, il n'y a dans ces Sultaneries qu'un Sultan de 
plus » , et, en eflfet, Java ne ressemble-t-il pas dfes 
lors k un corps multiple qui 6tait d6jk pomp6 par 
deux sangsues , les Princes indigenes et les pr^tres 
musulmans, auxquels s'en joint une troisifeme, la 
HoUande ? Celle-ci entend non-seulement se defrayer 
des centaines de millions necessities par Tentretien 
des fonctionnaires, de la marine et de Farmie, mais 
encore faire profiler la m6tropole de« sources de 
vie coloniale. II en r6sulte ce qui devait fatalement 
arriver ; sortant de Fepoque primitive sous le rfegime 
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de la Compagnie, transitoire sous le roi Louis et 
sous les Anglais, Java, de 1816 k 1832, passe' pai 
deux periodes : la premiere, de demi-prosp^rite; 
la seconde, dc ruine effrayante. 

Jus^u'en 1824*, la triple saign^e pratiquie sur un 
organisme encore vivace, produit suffisamment aux 
trois parasites qui s'en alimentent. Elevant r]inp6t 
foncier k son maximum, le* Gouvernement le fait 
monter progressivement de 16 millions a 38 mil- 
lions et a 61 millions; puis il realise ses plus grands 
benefices dans Texercice de son commerce-monopole 
sur les terres non conquises mais prot^g^es , telles 
que les Preangers, Sourakarta ^t Djokjokarta; la, 
en e£fet, marchand unique et autoritaire, il achate 
7 fr. 37 c. le picol de cafe (59 kilogr. 875 gr.) 
qu'il revend en Europe a raison de 73 fr. ! Quand 
un pareil negoce s'efiectue sur des millions de 
kilogrammes, Targent entre vite dans les caisses! 

Mais la guerre avec ces provinces fait tarir cette 
source feconde , tandis que les d^penses de la m£- 
tropole, puis les ^v^nements de Belgique, exigent un 
renfort plus abondant. R6duit au revenu de la dime 
sur le riz, production principale de Tile, il est vrai, 
mais denree d'un prix minime, lourde, et dont les 
frais de transport dans les magasins diminuent beau- 
coup les b^nifices, le Gouvernement ne tarde pas k 
Stre aux abois. En effet, le tableau statistique sur 

lequel je me fonde pour deduire les consequences 
I. 11 
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tristes oa prospires des diliSsrents systemes, |m- 
sente, poor la p^riode de 1816 a 1824, deux anuses 
de d^cit (2,475,000 fir. en moyenne), et sixaimees 
de btoefice dont la meillenre est de 7,600,000 fir.; 
tandis que, de 1824 a 1833, ce m^me tableau donne 
meuj annies de deficit eonthmel, dont la plus mal- 
henreose atteint 7,218,000 fir., et dont fensemble, 
de 43,712,000 fir., fi>rce'la Hollande k contracter 
la dette dite de Java. 

Min^e par ce deficit tonjonrs croissant, par une 
dette devorante, tirte en sens contraires par ses 
Princes et par ses conqu^rants, aigrie par le m£- 
contentement des Indigenes, incomprise par la 
Initropole, ^puisie et langnissante, la colonie neer- 
landaise semble done, vers 1830, moarird*inanitioD 
^entre les mains deceux qni Tavaient tant convoit^e. 
Unhomme alors 8*est rencontr^, foogueux et con* 
vainca , apportant avec lui tout un syst^me et pr^ 
disant qu'il ^teindrait la dette et le deficit, qu'il 
donnerait par quarante et cinquante des millions de 
b^n^fice net , et qa*a coup snr il ressusciterait la 
moribonde I C*^fait le g^n^ral Van den Bosh , nn 
homme providentiel ; mais, comme tel, il conseillait 
des moyens violents qui sont bons k Theure da p^ril 
et du sauvetage , mais qui deviennent immoraux el 
perfides quand la planche de salut a fini sdn devoir, 
et quand it une prosp^ritS r^tablie il ne.faut'plus 
qu'un travail normal; son fameux secret du sys- 
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ikme des cultures £tait» en deux mots : le travail 
force. 

Au moyen de ce syst^me , il songea done k doter 
la colonie de cultures profitables, ayant une grande 
valeur sur le march^ europ^en, seul endroit ou 
elles puissent se convertir en argent. Le cafi6 d'a- 
bordy puis le sucre, Tindigo, la cochenille et le 
tabac, ne tard^rent pas, sous sa main, k donner des 
r^sultats inesp^^r^s. L'id^e ^tait immense et f^conde : 
aux grands maux les grands rem^des; sans doute 
il en voulait une application equitable ; mais , ma- 
niac par des instruments indigenes avides, elle est, 
en reality, Ja cause et le puissant moyen d'extorsions 
constantes sur le peuple javanais. C*est ce spectacle, 
dans son entier, que nous venous dUivoir sous les 
yeux, et dont voici les grands traits mat^riels. 

Dans toutes les parties montagneuses de Tile, 
chaque famille e&iforcee de cultiver une plantation 
minutieuse et r^guli^re de six cents caf^iers , plus 
une pepini^re de reserve destin^e k remplacer 
chaque pied qui manquerait a Tinspection du con- 
trdleur europ^en. Et le Gouvemement de dire aux 
populations des montagnes : a De m^me que tos 
anciens maitres avaient seuls le droit de commer- 
cer^ c*est a moi seul, k moi Gouvernen/ent colonial, 
que vous vendrez le caf£ de tos {Plantations r^gle- 
ment^es; je vous le payerai k un taux fix6 par 
moi. yi Ce taux d'achat est de 25 fr. 20 c, par pi« 
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col : TEtat-n^gociant revend ce mdme picol 73 fr. 
en Hollande! Jugez alors quel est Fimmense profit 
^tir6 de la culture forc^e, quand il y a comme au*- 
jourd'hui (1866) k Java 296 millions de caf^iei*s pro- 
duisant 69,590,000 kilogr., achates 29,227,824 fr. 
et revendus 84,659,342 fr. 

Quant aux populations des plaines, le fonction- 
naire du peuple conqu^rant leurdit : a Partout ou 
j'itablirai une raffinerie^ vous serezjbrces de cul- 
tiver et de r^colter les Cannes k sucre, que vous 
pay era le traitant europeen au taux que je fixerai. )> 

La^ FEtat ne fabrique pas, il jie fait que planter : 
il passe des contrats avec un chef d'usine , lui 
avance 347,200 fr. pour douze ans sans int^r^ts, le 
charge de tout le maniement et de la responsabilit£ 
de la culture et de Tusine , prend pour lui les deux 
tiers du sucre fabriqu^ a un prix minimum de re- 
vient quMl fixe lui-m^me, et laisse a Tindustriel un 
tiers de la recolte, dont il pent disposer librement, 
pour se couvrir des chances et des d^penses de son 
exploitation. Dans de pareilles conditions, il faut 
que le traitant opere sur une quantity considerable 
de Cannes pour faire ses frais. 11 paye aux paysans, 
forces de travailler pour lui , 6 fr. 02 c. le picol 
manufacture ; il est objig^ d'en vendre les deux 
tiers au Gouvernement, k raison (autrefois de 17 fr. 
25 c), aujourd'hui de 12 fr. 90 c.^ et le Gouverne- 
ment revend en Hollande 76 fr. ce m^me picol! 
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Vous voyez encore avec quelle brutale simplicity 
de chiffres TEtat s^enrichit de ce. second monopole, 
quand les bras de 201,506 families indigenes son! 
mis en activite dans les sillons de 102,500 hec- 
tares plantes en cannes et gronp^s autour de 
97 nsines qui raffinent 138,000,000 de kilo- 
grammes de Sucre, d'une valeur de 175 millions de 
francs. 

Voil^ en essence les cultures du g^n^ral Van den 
Bosh, emplissant k Fenvi les caisses de la m^tro- 
pole qui ont it& si l^g^res autrefois . les promesses 
da g^n^ral-agriculteur, qui a enr^giment^ les popu- 
lations javanaises en nne arm^e de planteurs, ont 
eti largement d^pass^s. Depuis 1833, 6poque a 
laquelle son syst^me vigoureux a porte ses premiers 
fruits, la dette s*est vite ^teinte, les d^penses colo- 
niales ont^t^ chaque ann^e absolument couvertes, 
et un b^nSfice net conttnuel^ qui , en certaines an- 
n^es, a atteint 94,558,000 fr., s*est, depuis trente- 
trois ans, «lev« k un total de plus de 1,800,000,000 
de francs, par consequent k une moyenne annuelle 
de 54,545,000 francs. Ainsi, grice aux rftglements 
les mieux combines pour concentrer de toutes parts 
les forces puissantes destinees k peser de tout leur 
poids sur la vis de ce vaste et officiel pressoir k 
argent, on a pressure, au nom de leurs Pnnces et 
de leur Proph^te, 14,000,000 de bons et naifs 
Javanais,*'et on a fait couler dans les cuves de TEtat 
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des milliards de picols de ca£6 et des milliards de 
picols de Sucre [ 

Mais il y a un revers a cette m^daille commer- 
dale si brillante : derri^re cette prosp^rit^ se cache 
m premiere ligne le <^ondamnabIe 6dit du travail 
forc^, tt des corv^es, encore des corv^es, toujours 
des corv^es n , puis cette pens^e dominante d'un es- 
clavage d^guis6 qui degrade moralement plus encore 
le maitre que f esclave ; il y a enfin, sous une appa- 
rence sp^cieuse de justice, une porte grande ouverte 
a I'ill^galit^ et aux abus qui en ont decoule. 

C'est d'abord ce principe que, sur toute Techelle 
administrative, depuis le Resident et le pr^tre mu- 
sulman jusqu*au amantriev , les fonctionnaires euro- 
peens et indigenes sont egalement int^resses dans 
lar^colte; les autorit^s prennent celle-ci cinquahte 
tt doits * » , celle-l& vingt-quatre « doits " » par pi- 
col! Un peuple moins soumis que les Javanais se 
serait depuis longtemps souleve contre une.pareille 
exploitation. S'il est vrai que Tabus du regime 
doive dtre attribu^ non k Tid^e premiere de son 
ftuteur, mais surtout k Taviditi des chefs indigenes 
•jui, mis en demeure de s'y livrer ^perdument, pr6- 
l.^vent la dime et trouvent que la terre ne produit 
jamais assez, il faut s'en prendre aussi au syst^me 
des primes proportionnelles accord^es par le Gou<« 

1 0,85 cent. * ^ 

2 0,41 cent. 
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vernement, qui autorise et stimule cet ordre d6 
choses dont, en definitive, il profile si largement. 

Et pais , que fait-on dans la question des usines, 
oil il faut une vaste etendue de terres dans un rayon 
rapproehe pour alimenter un materiel de machines 
aussi important? On balaye les populations de blocs 
de cinq ou six dessas (ou communes), pour les be* 
soins des plantations ; et de la sorte non-seulement 
on condamne fL un travail forc6 les Indigenes , mais 
on les arrache k leurs foyers : on les iransporte 
m^me quelquefois en masse h de grandes distances, 
pour cultiver au compte du Gouvernement des terres 
incultes jusque-la. 

Si k Java les dispositions du syst&me des cultures 
font du terrain colonial une ferme autoritaire, oil pas 
un arbre n'est plus haut que Tautre et pas un sillon 
irr^gulier, le syst^me en HoUande est devenu le 
terrain figur^ de la plus vive des controverses entre 
les lib^ranx et les conservateurs. 

Jugeant le syst^me k ses risultats mat^riels, les 
conservateurs en font un article de foi , se refusant 
k le modifier et traitant d'utopistes, m^me de fous, 
les liberaux, qui le condamnent comme immoral et 
injuste. Mais laissant de cdt6 les questions elev4es 
de droit et de justice, qui parlent assez haut d'elles-« 
m^mes, et ne consid^rant que les ri^sultats finan^ 
^ ciers, le syst^me me semble dejk prater le flanc a la 
critique. S'il est vrai qu'il remplit les cofires de 
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TEtaf, nul n*est fond^ k dire que la caltare et I^ 
travail libres ne pourraient rendre autant et peut-Stre 
davantage. Comment se fait-il, par exemple, que des 
cinq cultures forcSes organis^es a Torigine, deux seu- 
lement, le sucre et le cafe, sont demeur^es dans 
les mSmes conditions? — Parce qu'il a fallu aban- 
donner les autres, qui sous le regime du travail force 
ruinaient, dans leurs branches, FEtat et les paysans. 
Mais les cultures abandonn^es par TEtat ont-elles 6le 
perdues pour la colonic ?'Non; au contraire, elles se 
sont developp^es et ont singuli^remeut prosp^re. Et 
c' est tout simple. N'^tant plus forces de cultiver Tin- 
digo, le th^, le tabac dans des terres d^sign^es, ayant 
de plus la perspettive d'etre dans ujie certaine me- 
sure maitres de leur r^colte, les paysans ont pu choi- 
sir les terres les plus convenables, et produire k un 
prix r^munSrateur. — Et de plus, en 1857, vingt- 
sept ans apres Tapplication des cultures au reste de 
Tile, les Pr^angers n'^taient pas encore compris dans 
le travail forc6; la production du caf^ n*en a pas 
moins pass^, sur le tableau statistique, de 30,000 k 
243,554 picols. Get exemple de Finfluence de la 
liberty — m6me relative — est patent. Qui oseraif 
done affirmer qu*il en serait autrement pour les 
autres grandes cultures de sucre et de caf6? 
' Ici la question d'argent touche k la loi morale ; et 
pour d^fendre leur syst^me, les conservateursl.qui 
ont caus6 longuement avec nous k Java, n*ont pas 
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craint d'invoquer cette loi et de s'appuyer sur elle; 
lis nous ont dlt ce que nous savons tous : que 
les races orientales difi^rent plus de la race euro* 
p^enne que ne different les climats de TEquateur et 
du Pdle. A Java, la beaute du ciel permet a rhomme 
de vivre sans maison, sans v^tements; la nature 
prodigue mettant k la portee de sa main une nour- 
riture plus que suffisante, Tlndig^ne est providen- 
tiellement affranchi de cette dure loi du travail au- 
quel TEurop^en est condamnS pour vivre. Sans, 
besoinSy et r^tif k ceux qu*on voudrait lui imposer, 
artificiellement, le Javanais est naturellement indo- 
lent et paresseux : il pent vivre dans le a far niente to 
italien, et. en m^me temps avec le a contentus sak 
sorte )) de la grammaire. Done, telle est la conclusion 
strange des conservateurs, il faut lui imposer le tra- 
vail ; et ils ajoutent que sous cette loi du travail forc^, 
qui lui fait gagner obligatoirement 25 fr. 20 c. par 
pjcol de caf6, et 7 fr. 70 c. par picol de sucre , il a 
plus de bien-6tre qu*il n*en aurait, s'il ^tait laiss^ a 
spn indolence native. 

Les liberaux — etils sont malheureusement trop 
rares — repondent que ces raisons spicieuses sont 
au fond sans valeur, et qu'elles sont inspir^es par 
une cupidity qui s'aveugle sur ses propres inter^ts. 
Fussent-elles vraies d'ailleurs, elles ne pourraient 
infirmer les principes de Justice et d'humanit6 an 

mepris desquels se fait cette exploitation d'une race 

11. 
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iout enti^re , non point seulement au profit du Gou- 
vernement colonial — ce qui serait moins injuste — 
mais au profit d'une metropole si ^loign^e. Pour eux, 
une colonic doit ^tre autre chose qu*un grenier d'ou 
Ton exporte 133,000,000, en n'ofirant en echange 
que 69,000,000 de marchandises , et les d6crets du 
travail forc6 pour payer le reste. aQuand nous discu- 
v tons sur les syst^mes en vigueur k Java, disent-ils 
» aux Chambres^ il n'est question au fond que de 
T) nos millions. Ce sont eux et eux seuls que nous 
» avons sous les yeux. £st-ce par, la crainte de ne 
3> pouvoir civiliser les Javanais... que nous les main- 
M tenons sous le joug du travail forc^? Je declare que 
» jamais encore je n'avais entendu avancercet argu- 
» ment, tandis que j'ai au contraire entendu dire 
» trop de fois : N*abolissez pas la corv6e , vous per- 
» driez vos millions ! » 

A Java aussi nous ayons vu des lib^raux, et des 
plus nobles, soufirir, h^siter, et nous r^pondre pres- 
que les larmes aux yeux, quand nous leur avons 
demande cpmbien leur Residence rapportait annuel- 
lement de millions a TEtat. Ceux-Ia pensent qu'une 
metropole a des devoirs a remplir envers un peuple 
naturellement bon et d^voui : ils voudraient que le 
Gouvernement ne fut pas proprietaire de tout; que 
TEurop^en put 6tre autre chose que fonctionnaire ; 

• ^ Stance du 29 novembre 1861 , discours de M. le IK Van 
Hoewell. 
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qa'il Y ^ut d'autres hommes que de petits rois dans 
leur sphere ordonnant a une population tout enti^re 
de planter Ik du riz, ici de Findigo, plus loin de la 
vanille, de toujours donner le cinqui^me a TEtat, et 
de travailler aujourd*hui au caf^ etdemain ausucre, 
pour le benefice du tr^sor hollandais. 

II y a pourtant des colons k Java, bien peu il est 
vrai . Par un triste contraste, ils sont tous agglom^r^s 
dans les deux provinces princieres de Djokjokarta 
et de Sourakarta, provinces que les armes hollan«- 
daises ont soumises et que la politique veut respecter. 
Car, aux yeux des populations malaises, c'est un grand 
prestige pour le gouvernement colonial de paraitre 
ven^rer le Sousouhounan et les descendants divins 
des Rois de Mataram, fantdmes de souverains, idoles 
dories, pauvres marionnettes de mascarade honori- 
fique dont les Hollandais tiennent les fils. Quoique 
raaintenu en chartre priv^e par un Resident diplo- 
matique , le Gouvernement des Empereurs est plus 
liberal pour les strangers que celui de la Haye; il 
loue des terres par baux de vingt ans k des colons 
qui viennent y faire fortune en payant des salaires 
taisonnables. 

Pareille chose n'existe pas dans les possessions 
purement hollandaises, et les n^gociants europeens, 
(|ui sont des Lilliputiens a c6t6 de leur grand rivaU 
I'Etat, n*exportent que le trop plein de la Maat^- 
happij, les siicrr*! qui rrstrnt dn tiers surlieqael s6 . 
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paye le traitant avec TEtat, et les produits des sul- 
taneries (que reliera un joar le chemin de fer con- 
struit enfin par le travail libre, et, k caase de cela. 
passant k Java pour un phenom^ne). 

Apres les cultures, dont vous avez^vn les b^n^fices 
tenant du prodige, je pourrais vous parler des autres 
sources de revenu; 85,000 picols des mines d'^tain ; 
8,000,000 de francs des douanes; 20,000,000 de 
Timpdt foncier, le fameux cinqui^me, maintenu 
quand m^me, et s*exercant sur 6,172,000 hectares 
de terres cultivees, dont 4,440,000 hectares en ri- 
zi^res produisant 16,750,000 kilog. de riz; capita- 
tion considerable sur les Chinois, dont on veut mo- 
d^rer Tinvasion ; affermage de la vente de Topium 
qui produit environ 400,000 francs par Residence : 
tributs en nature de boeufs et chevaux pour les 
Regents, dont le luxe est proverbial. 

Mais ce qui est triste, c'est que pas une parcelle 
de ces revenus agglom^res n'a M consacr^e a 
Tam^lioration morale de ces populations! Oui, d^s 
les premiers pas dans ce pays vraiment fi6erique, j*ai 
itk transports d*enthousiasme : je ne savais ce que 
je devais admirer davantage, ou des splendeurs na- 
turelles de cette terre promise , ou du partis que 
rhomme en a iiri; la richesse des cultures, depuis 
les riziftres en amphitheatre dans tes vallons, jus- 
qa*aux cafSiers qui toucbent aux cimes SlevSes des 
volcanSy Fanlmation d*une population active, tout, 
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jasqu*& la gaiete instinctive d'un peuple indigene qui 
est n^ dans le servage et qui ne le hait point, puis- 
qu*il n*a jamais connu autre chose, tout m'a donn^ 
Tid^e d*un paradis terrestre, si , par sa forme servile, 
le respect t^moign^ aux Blancs ne m'avait rappelc 
la basse dependance de la race conquise. Alors cela 
m'a serr^ le cceur de ne jamais voir un homme de- 
bout devant moi, mais des milliers d*6tres accroupis 
a la file, dans une humility, une lethargic entretcnues 
chcz une race qui a He fi^re et qui est restee intel- 
ligente et laborieuse ! 

Plus tard, quand nos courses nous ont amencs de- 
vant les mines de temples antiques, devant ces 
merveilles qui s'appellent Mendoet, Boro-Boudor' 
et Tjandji-S6ou, j'ai 6t6 frapp6 de la population 
Snorme accusee par ces constructions gigantesques. 
II est hors de doute que, d^s le huiti^me si^cle, Java 
£tait plus peuplee qu'elle ne Test aujourd'hui. Dans 
ces monuments, la grandeur des I]gnes,'Ia puret6 
du dessin, la majesty de Tarchitecture, la perfection 
des statues, Fordonnance et le fini des moindres 
bas-reliefs, demontrent qu'k cette epoque Tindustrie 
ct tous les arts de la civilisation avaient atteint un d^- 
veloppement extraordinaire. Quand, aujourd'hui, du 
sommet de ces temples, on regarde autour de soi, 
que voit-on? une campagne fertile, mais une popula- 
tion retombee k T^tat d'enfance pour ce qui touche 
k autre chose qu*au sucre et au ca£&. L*art est com- 
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pl^tement mort; qnant a Findiistrie, la fiibrication 
et la trempe de ees kriss trop vant^, le tissage et la 
teintnre des sarrongs ne s*el^ent gn^re an-dessus 
des travanx de tribus sanvages ! 

Ainsi le resultal de trois siecles d*occapatioii, oa 
an moins dMnflnence enrop^eimey anrait ete en defi- 
niti¥e de fiaire descendre — et descendre de bean- 
<*onp — le peuple javanais dans Techelle de la 
civilisation. Quand on songe qne ce peuple doux , 
intelligent, accessible an bien et an bean moral, se 
compte par millions , n*y a-t-il point la une doulou- 
rense responsabiliti ponr ses maitres? 

Enfin, avancant chaqne jonr davantage, d^tonr- 
nant parpitii ses regards d*un peqple quasi esclave, 
et savourant avidement les delices, les spectacles plus 
purs de cette idylle dans un Eden embaum^, le voya- 
.genr sent vaguement qu'il lui manque quelque cbose : 
cebesoinse precise, ilcherchedes yeux, en dehors de 
ces Boro-Boudor abandonnis et en mine , un clo- 
cher, un d6me, une coupole, un temple enfin qui, 
sous une forme quelconque, atteste qu'on pense a 
Dieu dans le pays le plus combl6 de ses dons. Mais 
cette douce satisfaction lui est refusie. Tres-rares 
dans les grandes villes, les Edifices destines au 
culte manquent totalement dans Tinterieur ! 

Se contentant, dansun pays de 14f,000,000 d'ames, - 
de 47 ^coles ou est elev^ le nombre mini me de 
moins de 2,000 enfants indigenes, le Gouv^rnement 
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a strictement interdit aax missionnaires toute propa- 
gande de foi religieuse et vigoureusement repousse 
toute tentative d'instruction ou d^^cole qui pourrait 
elever parmi tant de millions d^Indig^ncs le niveau 
des intelligences. Done, dans Tint^rieur de Tile, 
bienpeu, bienpeu d'^coles! et point d'^glises ! L'Etat 
veut-il done faire de Tignorance publique son plus 
sur moyen de domination , et mettre de propos deli- 
b6r6 la lumi^re sous le boisseau? Est-ce parce qu'il 
sent que, le jour od le christianisme aura soustrait 
le Javanais k Tabsolutisme du pr^tre musulman, 
et oil Finstruction Taura rendu superieur au Regent 
^nerv6 dans son harem, il n*aura plus un pareil 
moyen d'extorsions lucratives sur des populations 
eclair^es , et perdra ainsi , avee les sources de ses 
revenus, les agents du travail forci dont le r6le im- 
moral ne devrait jamais etre trac6 par la colonisa- 
tion europeenne ? Mais faire rendre le plus possible 
a ses colonies ne semble-t-il pas dtre la plus 
grande, sinon Tunique preoccupation du syst^me 
colonial? Depuis le temps oil pour maintenir Tel^- 
vation des prix , il ravageait sur place par le fer et 
par le feu les arbres a Apices, et d^truisait pour des 
millions de denr^es pr^cieuses, il a fait du chemin 
assur^ment; mais on pent dire cependant qu'il esl 
encore une image, bien affaiblie, il est vrai, de ce 
Tandalisme commercial, et qu^il a les erreurs comme 
les abus inseparables des monopoles ! 
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Mais il faat espirer que la transition ne se fera 
pas attendre et que, sans secousses violentes, a cette 
f(6odalit6 qui coupe bien des ailes et itouffe bien des 
illusions, se snbstituera Tid^e moderne de develop- 
pement, d' elevation et de vie ! Et ce serait si facile 
avec un personnel qui , devoue corps et dme a son 
pays, subit plus qu*il n*aime la pression qu'il exerce 
lui-m6me sur les Javanais, et qui les guiderait avec 
une si noble ardeur de la nuit intellectuelle et mo- 
rale au domaine elargi de la liberte, de la civili- 
sation et du christianisme I 

Ah ! ce que j'aimerais , ce que je voudrais pour 
Java, c^est que, dans ces belles campagnes, ces 
hommes robustes travaillassent pour eux et leurs 
families, et non pour le trdsor de la m^tropole; 
qu'ils pussent s'enrichir, s'ils sont actifs; s'elever 
au-dessus du niveau commun, s'ils sont inteUigents; 
et r^colter pour eux, puisqu'ils ont seme I Ce que je . 
souhaiterais avec passion pour Java, c*est que Ti^tat 
cessatd'y ^tre cultivateur et marchand, d'y prot^ger 
une religion qui abaisse, dont il paye les ministres 
cupides; d'en ecarter par syst^me on par peur une. 
doctrine pure et desinteress^e qui Hbve ; d'y main- 
tenir Tarbitraire d'une noblesse vendue qu*il ex- 
ploite ; et d*avoir des gendarmes et non des colons ! 
qu'il cessdt de ne rien permettre a Tinitiative de 
TEurop^en ; de se baser sur la prestation person- 
nelle & outrance pour emplir les cofires de la Haye; 
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de goaverner enti^rement k Tasiatiqae une colo- 

nie an dix-neuvi^me si^cle ; et d'etre, du lever du 

soleil h son coucher, le sultan nouveau, avide et 

multiple^ de tout un peuple travailleur capable d'etre 

libre, mais serf par ignorance I Oui, il ne devrait en- 

vahir ce pays que pour y repandre les bienfaits du 

christianisme, du progr^s materiel et inoral, et oon 

pour y rep^ter ce vieil adage : Sic vos non vohis ! 

Que pourtant une ^re nouvelle ' vienne s*ouvrir 

ici pour les colons europ^ens et pour les travailleurs 

indigenes ; que les uns avec les machines k vapeur 

et le chemin de fer, ouvrant peut-^tre davantage 

Tint^rieur que de timides theories , les autres avec 

leurs bras puissants et leur amour pour la gl^be, 

concourent k arracher k cette terre d'une beauts 

bienfaisante les tr^sors qui les enrichironttousdeux, 

si la liberty, et non la corvee, preside k leurs tra- 

vaux. D^j^ nous avons vu des hommes pleins du feu 

sacri de la justice et du devoir, r^clamer pour la 

race conquise et exploit^e sa part sous le soleil de 

noire si^cle; qu'ils sachent combien le coeur du 

voyageur a battu d*^motion/ quand ils lui disaient 

leur facon d*envisagerles droits et les devoirs d*une 

m^tropole; et le a Sursum cordavquMl leur adresse 

du fond de Tdme les touchera peut-6tre, et leur 

sera un rafraichissement dans Tardeur de la lutte 

quMls onf entreprise ! 
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Le h^ros de Borneo. — L'anenal d'Onrust. — Un Ghinois de 
moin«. — Un rhinoc^roi au club. — F^tes de nuit dans le 
palais du Resident de Batavia. 

13 decembre 1866. — Rentree a Batavia, — 
Noas arrivions ici hier au soir» apr^s avoir touchy 
success! vement aux ports de Pekalougan, Tagal et 
Cberibon : cette navigation c6ti^re avait cela de 
charmant qu*elle nous faisait revoir dans son en- 
semble Tile que nous venions de parcourir. Nous 
reconnaissions un & un les cols que nous avions 
francbiSy les volcans que nous avions contournes, 
et les fleuves que nous avions traverses sur des pi- 
rogues : les teintes roses de Taurore , bleudtres k 
midi, pourpres le sbir, altemaient sur les sil- 
bouettes et sur les gorges de ce paradis terrestre» 
bien visits pendant trente-trois jours, et bien entier 
dans nos souvenirs. En doublant pour la seconde 
fois la pointe de Krawang, je repassais en ma m^ 
moire tout ce qui m*avait le plus frapp6 depuis le 
jour oil je Tavais apercue du pont du Hero, et 
certes la chasse aux rhinoceros, les bayaderes et 






SOUVENIRS ET RECITS. 199 

les receptions des Sultans me paraissaient d^j^ des 
r^ves ! 

Au moment m6me oil nous mouillioijis dans la 
rade , le Boyor, aviso . royal envoy6 tout expr^s 
pour le Prince par Faimable Resident, nous accostait 
adroitement, et k la nuit tombante nous rentrions 
dans la ville que j^avais tant admir^e la premiere 
fois. Mon impression est encore la m^me : les 
blanches colonnades s'^levant comme dans un bois 
sacr^ , les portiques ^clair^s au fond des jardins de 
la Babylone du Sud, les canaux qui refl^tent les 
tremblantes lueurs de la pleine lune , la foule ani- 
m^e qui court sous les berceaux de palmiers, m*en* 
chantent comme au premier jour. Avant mdme 
d'aller chercher nos lettres d'Europe , nous allons 
directement du quai che^ M. Van Delden , afin de 
le remercier du fond du coeur pour notre merveilleux 
voyage, qui est v^ritablement son oeuvre : c*est k ses 
plans, aux lettres qu'il avait ^crites d*avance k tons 
€eux qui nous recurent , que nous devons toutes les 
facilit^s, les amabilit^s et les feeries de notre course 
rapide. 

. II me semble maintenant que je suis un nabab 
colonial, car je parle javanais et j'en suis bien fier ! 
Quand je demande de Feau et de la glace , les ser- 
viteurs en robe rouge ne m^apportent plus comme 
autrefois on bain de pieds bouillant, ou un tire- 
bottel La promenade perpituelle de ma galerie a 
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la piscine de marbre m'offre les monies d^lices , et 
rev^tu de la a cabaya » et du pantalon mauresque , 
je savoure les piments et les karis qui donnent la 
sante sous les tropiques. 

Puis le Prince a vu Son Excellence le Gouverneur 
par interim, le g^n^ral commandant, Famiral.Fa- 
bius, et les fonctionnaires civils, qui ont tons des 
palais oil les panoplies et les trophies de leur « vie 
indienne n ^taient pour nous les sujets des plus 
int^ressantes conversations. 

Nos petits poneys galopeurs nous firent de nou- 
yeau parcourir les longues avenues qui m^nent aux 
glacis de la citadelle, et nous descendimes au 
chalet historic et enlumin^ du peintre Rahden-Saleh, 
qui a pass^ nombre d'annies dans les cours de TEu- 
rope, courant d*aventure en aventure. N*est*cc 
point pour lui qu*une miss anglaise s'est empoi- 
sonn^e? N'est-ce point lui qui a servi de type a 
Eugene Siie dans les Mysteres de Paris? U est 
Toriginal architecte de sa demeure , qu'il a peinte 
en rose tendre ; elle est ombrag^e de tamariniers 
et de flamboyants, et donne sur les enclos du jar- 
din botanique, oil gambadent les panth^res noires 
et les tigres royaux : ce sont les mod^es qui lui 
servent pour ses tableaux, dans lesquels il excelle k 
rendre les brillants efiets de la nature des tropiques* 
II parle un peu le fran^ais, et tr^s-bien Tallemand : 
a Ah! nous disait-il dans rette derniire langue, je 
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ne r6ve plus qn'k TEurope ; car I& on est si ^bloui 
qa'on n'a pas le temps de penser k la mort! » Sin- 
gulier contraste que celui d'entendre cet homme 
de couleur, en veste verte et en turban rouge, arm^ 
d*un kriss et d*une palette, parler dans la langue 
de Goethe de Tart francais , des beaut^s anglaises , 
des souvenirs curienx de sa vie europtenne ! 

Ce qui nous a bien sinc^rement charmes, c*est la 
soiree d'aujourd'hui, passie chez M. VanDelden, qui 
a r^uni quelques-uns des types les plus sympathiques 
de Tarm^e et de la marine des Indes. II y avait 
parmi ces belles figures militaires marquees du 
soleil de la Ligne, le colonel Verspick. Mais ce nom 
est inutile : — quand vous aurez dit en HoUande 
ou dans Java a le heros de Borneo » , tout le monde 
saura que c'est de lui que tous voulez parler. — 
Soldat aussi simple dans ses mani^res et ses paroles 
que martial et imposant par le regard, affaibli par 
les fi^vres pestilentielles , et paraissant r^veur au 
premier abord, il devient bouillant et passipnne 
quand il raconte. D^jk loin du temps de son pre- 
mier d^barquement a Javaioii, grice au jupon pareil 
que portent les hommes et les femmes , il donnait 
la chasse aux Malaises les prenant pour des Malais, 
il arrive de la derni^re guerre de Borneo et ramene 
sans trop de pertes ses troupes triomphantes. On 
respire a Tentendre tout le d^Iire de la victoire ! 

L'ennemi, fort de quinze cents hommes, s*&iait 
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fait poursuivre k travers le mar^cage et ]a jongle de 
la partie la plus sauvage de Tile. Verspick n'a que 
deux cent quarante soldats et quatre cents coulies : il 
a r^solu de toutrisquer, mais d'arriver k un coup 
dicisif : il sait Tennemi concentre dans une position 
forte qu*il semble impossible d'atteindre sans longer 
un gros torrent par des difil^s ou Tattendent une^ 
d^faite et une mort certaines : une fordt vierge impe- 
netrable, montagneuse, large de soixante-dix. milles, 
s'etend entre les Manes et les « Chasseurs de tetes» « 
Cependant, durant vingt-quatre jours et vingt-quatre 
nuits , la courageuse colonne travaillant sans reld- 
che sous une pluie torrentielle , s'ouvrant a la 
^-^^ , hache la route au travers du fourr^, r^duite k quel* 
ques poignees de riz par homme , ne se soutenant 
que par la quinine , s'est avanc^e jusqu*au camp de 
Fennemi, sans allumer un feu qui put la trahir, sans 
proferer une parole ou un murmure. Elle tombe sur 
lui k Timproviste , conune un serpent qui a rampe 
silencieusement dans le fourr^, et apr^s une bataille 
de treize heures, la victoire est complete. Le sang 
des Blancs tu^s traitreusement sur ce m^me fleuve 
est venge, la domination hoUandaise assur^e, et les 
tt Chasseurs de tetcs yi arretes dans leurs afireux 
massacres : Verspick met sa petite arm^e, quatre cents 
prisonniers, des otages etdes tropbees, sur dix-huit 
radeaux de bambou qui , entraines comme une ava^ 
lanche par les cataractes du torrent, descendent 
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i( en on jour et une nuit les cent lieues de ces gorges 
i( profondes. Les vedettes des pirates qui les ont 
i' en vain attendus sur les roches escarp^es^ s*enfuient 
avec surprise en voyant leurs chefs dans les chaines» 
entass^s k c6ik des soldats victorieux sur cette flotte 
de bambou, convulsivement secou^e et entrain^e par 
les eaux. 

A la nuit tombante , le colonel veut s*arr6ter : 

impossible I le courant brise les premieres amarres 

que Ton essaye de jeter; et, par un bonheur inoui, 

Faventureuse cohorte, tant6t heurt^e contre des 

troncs d'arbres , tant6t flottant au hasard entre des 

roches y serpente pendant toute cette nuit obscure 

dans les farouches parages oh elle entend les 

miaulants rugissements des tigres. Au lever du so- 

leil , elle est en mer et recueillie sur la barre par 

la flotte hollandaise qui garde Fentr^e du fleuve. 

Cette hardiesse, cet entrain fougueux qui font tenter 

les entreprises les plus folles et que la fortune a jus- 

qu'ici couronn^es du succes le plus inespir^, voilh 

ce qui a fait du colonel Verspick non-seulement un 

brave officier au-dessus deTenvie, maisle h^rosdes 

expeditions intertropicales I Vraiment, c*est la plus 

sincere joie d'un grand voyage d'apprendre k con- 

naitre les hommes illustres que presque toute TEu- 

rope ignore, et ces glorieux souvenirs, joints k ceux 

des campagnes ^tranges de Macassar, de Sumatra et 

de Timor» itr^sents k tons les esprits, laissent 
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dans Fair je ne sais quelle odeur de poodre et d'b^ 
roisme qui nous enflamme. 

lA decembre 1866. — L'ev6nement du jour est 
Tarrivee d'une frigate russe, le Variag, venant du 
fleuve Amour. Les matelots, de taille gigantesque, 
portant moustaches et v^tus de noir verdatre, causent 
u^ grand etonnement dans la population malaise. 
D^s ce matin, il y en avait plus de trois cents couches 
ivres^morts le long du quai et reveilles gaillarde- 
ment par le knout des quartiers-maltres en fureur. 

A six heures, 1(B Boyor est sous vapeur et il nous 
porte k huit milles en rade, k Tetablissement mari- 
time d'Onrust; cette petite ile est un banc de corail 
que Ton a assaini autant que possible , en opposant 
une barri^re h la mer dans le Nord-Ouest. — Autre- 
fois c'^tait un ^pouvantable foyer dMnfection, du 
aux Evaporations madr^j^oriques des coins inoccu- 
pes; aujourd'hui, il n'est pas un metre de terrain 
dont la main de Thomme n*ait tire parti, et les ou- 
vriers avec leurs families y torment une population 
de douze cents ames. 

Nous Etions guides par Taide de camp de Tami— 
raly M. de Holmberg, par le capitaine de frigate 
Van Benneken, directeur d*Onrust, et par une quin- 
zaine d'officiers de marine, tons parlant h merveille 
le francais et empreints d*une frappante distinction. 
Le Prince avait remis son uniforme, qui, apr^s avoir 
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bien senri dans les croisi^res, ^tait inactif depuis 
dix mois ; il ^tait ravi de se trouver au milieu d'hom* 
mes da metier, si sympathiques et si int^ressants. 
Les anciens, Tamiral surtout, lui rappelaient, avec 
une verve toute francaise , mille incidents du temps 
ou ils avaient navigu^ dans les m^mes mers que 
le Prince de Joinville; aussi les heures s*ecouI^rent- 
elles bien vite. 

Le grand arsenal de la marine colonials est k 
Sourabaya : Onrust ne vieht qu*en seconde ligne ; 
pourtant nous avons eu k visiter des ateliers bien 
tenus/des machines a m&ter, en tOle, du poids de 
cinquante-six tonneaux, des chantiers ou etaient en 
construction des bricks , cotres et chaloupes , et un 
dock flottant de soixante-dix metres de long, en bois 
de teck de toute beauts, parfaitement ^tanche. II y 
avait dans ce dock un trois-maits qui avait evolu^ 
moins vite que notre Hero sur le r6cif de Claremont : 
pris par un typhon, il avait touchy pr^s d'ici sur des 
coraux, ou il s'^tait embroch^ comme une pomme 
verte sur un herisson ; il ^tait parvenu k deraper en 
emportant les enormes morceaux de madrepores 
qui lui percaient les flancs et qui, heureusement , y 
•Etaient si bien fichus, qu'ils bouchaient hermetique- 
ment les trous formes par eux. 

Nous avons fait sur le Boyor cent Evolutions en 
passant toujours ak rhonneum, et nous avons sue* 
cessivement visits trois cotv^H^^ i VArdjanber, 

H. 12 



iO0 iAVA. »1AM- CABiTOH. 

SOUS vapenr, qui partait pour Singapore oa elle va 
attendre le noQYeau Gonvemeor general ; le Zou /- 
$fian, de seize, qui sort da dock et part poor FEu- 
rope, et la magnifique Meiaitn Kruu^ commandee 
par le colonel de marine Palm. — Le mot « colo- 
nel de marine v, ofBciel en hoUandais, nous a fort 
etonn^s. — Cette corvette, de soixante-sept metres 
de long et de deux cent cinquante chevaox nomi- 
nanx , a son complet de denx cent vingt hommes et 
porte dix-huit mois de vivres. Nous avons visits de- 
puis A jusqa*^ Z ces beaux navires, bien assis sur 
Teau, armes de pieces de trente-deuxet de caronades 
ray^es. Ce qui est indescriptible , c'est Fordre, la 
tenue, la bonne mine et sur tout la elassique et minn- 
tieuse proprete boUandaise, que nous avons admirie 
jusque dans les replis de la cale. 

Epuis^s par un soleil d^vorant, nous termin&mes 
notre course dans la grande salle du commandant 
d^Onrust , ou les rafraichissements doubl^rent la 
gaiel^ et la bonne bumeur : on aurait pu se croire 
dans le carr^ d*un bdtiment, tant abondaient les 
bistoires maritimes! En voici une du bon vieux 
temps, qui a, ce me semble, un certain cacbet colo- 
nial : il y avait en rade de Batavia une frigate fran- 
(aise dont les officiers , apr^s une dure campagne , 
aimaient bien k venir rire a terre. Un soir, aspirants 
et enseignes menai^nt joyeuse vie sous une tonnelle 
de la vieille ville; eien buvant, a en avalant beau- 
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coup d'enfants de chceur « , comme disent les mate- 
lots, les t^tes s^^chaafi^rent un peu trop. Un Chinois 
de r^tablissement fit d'arrogantes observations , et 
an aspirant y brandissant une chaise, la cassa sur la 
t^te dtt Chinois, et cassa la t^te du m^me coup. Le 
tt Celestial » tomba roide mort. — Ceci jette un froid 
dans la fete; on revient tout penaud au canot major 
et k la fregate , craignant une demande formidable 
de reparation de la part du Gouvemement hoUandais, 
une degradation, uneafiaire d'Etat enfin. Dks Taube, 
le commandant fait armer la baleini^re et part avec 
le coupable involontaire pour le palais gouverne- 
mental : il s*avance avec une tristesse vraie, une 
consternation officielle , jusqu'k Tarbitre souverain 
des Indes, et lui expose avec iine lugubre componction 
la catastrophe de la veille. — « Eh I mon Dieu , 
V mon cher commandant, r^pond le Gouverneur du 
D ton le plus doux et le plus enjou^, remettez-vous : 
» un Chinois de plus ou de moins I que voulez-vous 
^ que cela me fasse ? Le Celeste Empire en a quatre 
Ti cents millions pour le remplacer I » Comme nos offi- 
ciersinsistaient, le Gouverneur leur fit presque des 
excuses pour le Chinois qu'ils lui avaient tu^ ! Vous 
devinez si la baleini^re revint leg^rement kla frigate. 
Mais les aspirants ne sont pas les seuls qui fas- 
sent du bruit dans la capitale des colonies neerlan- 
daises. 11 y a, non loinde notre h6tel, un jardin 
splendide qui entoure le a Cercle de FHarmonie v , 
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Jockey-Club de c^ans. Rien de grandiose comme ses 
peristyles de marbre, ses balcons k rUalienne, ses 
glaces immenses, qui se renvoient mille fois la 
perspective des blanches colonnades. Un de nos 
compagnons de la course d^Onrust, M. C^zard (de 
la grande maison de-commerce de Nantes), avait eu 
le bonheur de faire arracher par les Indigenes an 
rhinoceros de deux jours aux mamelles de sa m^rCt 
et de Fapprivoiser : cet animal etait le plus bel orne- 
ment d*un enclos du jardin ; mais un beau jour, 
devenu adulte, il renversa la'palissade et fit une 
charge k fond contre les glaces du cercle, oh il voulait 
briser son image, et une galopade monstre a travers 
les salons de lecture et la salle k manger, qui sont 
an rez-de-chaussee. II y eut pour bien des milliers 
de francs de (}eg&t,. ei^l'cffroi dut etre grand parmi 
les cinquante et quelques tableaux alignes qui repr^- 
sentent les Gouvemeurs g^neraux des Indes de- 
puis 1601 jusqu'k nos jours. 

Nous f evinmes d*Onrust par une forte houle de 
rOuest, en saluant six tours disposies sur les iles de 
corail environnantes, pour la defense de la rade, et 
le Prince Alexandre , une fregate antique et ver- 
Hioulue qui accuse les formes cambrics des construc- 
tions d'autrefois. Les pirogues leg^res se jouaient 
comme des poissons volants sur des lames qui auraient 
du vingt fois les engloutir. En faisant le trajet de 
t^rre^ nous vimes un canon sacre» que les Indiem 
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vknkrent, disant qu'il a Mi amene par une mar^e 
extraordinaire jusqu'a ce point, qui esih trois kilo* 
metres du rivage. La culasse de bronze repr&sente 
line main avec le pouce entre I'index et le grand 
doigt : des processions de Malaises Tentourent^ r.e 
Tencens , des corbeilles ^blouissantes de fleurs et de 
fruits Ini sont offerts, on y coupe la t^te des coqs de 
combat. On nous explique que les Malaises viennent 
regler leurs comptes avec le g^nie tut^laire de la 
pi^ce , et lui demander un h^ritier : — que le dieu- 
canon exauce leur pri^re ! 

15 decembre 1866. — Pour notre dernier jour k 

fiatavia, le Resident, M. Hoogeveen , r^unit les 

notabilites de la capitale, et nous donne un grand 

diner gala de quatre-vingt-dix couverts. Cest le festin 

le plus fin et le plus abondant que pourrait d^sirer 

le plus difficile des gourmets : les brillants uni- 

formes des convives , les centaines de serviteurs in- 

diens en turbans rouges et en robes galonn^es d*or, 

les corbeilles de fruits aux couleurs de pourpre 

ombrag^es de palmes blondes qui se penchent en 

berceau , les lumi^res que multiplient les cristaux , 

donnent un aspect magique k • cette sc^ne k la 

Ibis europ^enne etorientale A la fin du fepas, les 

«( opad Hi , gendarmes indigenes qui portent le sabre 

en satitoir et une grande plaque de cuivre en pleine 

()T)itriney ouvrent k la foule les portes du jardin^ et 

1%, 
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prteedent majestueusement le flot de six miHe 
spectatears v^tus^ des reins jusqu*aux pieds, de 
rose* de vert, d'^carlate ou de bleu. Au signal 
donn^ » tons s'accroupissent ; on aurait cru voir une 
vague multicolore envahir le jardin comme une 
berge» s'y ruer avec fracas, et retomber k terre 
dans le silence. Nous nous portons sur la veranda, 
et les tt wagang goleg y> , marionnettes javanaises , 
^mmencent. — Ce sont des poup^es de deux pieds 
de haut, sculpt^es en bois de fer, ce qui leur per- 
metdes*entre-choquer avec violence : le jeu complet 
vaut plus de six cents roupies (1,200 francs). On a 
eu la bont6 de m'expliquer la Irag^die sacr^e du 
Guignol indien : c'est Fhistoire mythologique de 
Java, avec les melanges les plus bizarres d*un ange 
Gabriel devenu amoureux de la m^re d' Alexandre 
le Grand , lequel meurt . dans un festin ; mais sou 
ime, pass^e dans le corps d'un crocodile qui croque 
une jeune fiUe , transmigre dilns la t^te d'un serpent 
qui est tu6 par une femme ; il en resulte un Bouddah 
et deux ibis, objets de la plus grande adoration ! 
C'est un galimatias de conceptions qui n'est egal6 
que par le concert infernal des tam-tams , cymbales 
et grosses caisses. Puis voici un vieillard a la barbe 
b|anche : la population se prosterne devant lui : 
c'est le pr^tre musulman qui prom^ne gravement sa 
benediction sur les Indigenes ! Les enfants de choeur 
jlui apportent un grand nombre de « kedebous »| 
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^orte de toupies hautes de pr^s de deux pieds et 
mont^es sur des pointes de fer fort aigues; autour 
de la couronne , qui est une grosse boule de bois de 
fer, pendent des bouts de chaines destines par leur 
poids a acc^lerer le mouvement giratoire. Le pr^tre 
marmotte sur ces pointes quelques pri^res myst^- 
rieuses, et aussitdt une bande de jeunes fanatiques 
se pr^cipite k ses genoux; — chacun saisit un des 
u kedebous n , plante la pointe sur sa poitrine , sur 
son epaule, et lui imprime de ses deux mains un 
rapide mouvement de rotation : on croirait que le 
fer du pieu s'enfonce dans les chairs comme un 
vilebrequin; quelques -uns m^me, pris de con tor- 
sions fren^tiques, renversent la t6te en arri^re; et 
la lourde toupie» chainettes au vent^ toume comme 
un tonton sur la peau tendue de leur cou nerveux. 
Par quel tour d'adresse» ou par quelle resistance a la 
douleur, pr^s de cinquante de ces fervents se rein- 
vent- ils devant nous sans 6tre transperc^s? Je 
rignore. — Un seul , rebelle peut-^tre k la super- 
stition qui leur 6te tout sentiment du danger, se laisse 
faire un trou profond dans la poitrine par le « kede- 
bou r) , que la vitesse acquise a fait entrer comme 
un tire-bouchon : le sang s*echappe abondamment ! 
Avec un calme stoique, et sans montrer aucnne dou- 
leur, le fervent marche droit au pr^tre, qui lui met 
an bouchon d^itoupe dans la plaie , et cachette le 
tout avec un peu de salive. 
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Le pr^tre prestidigitatear appelle alors des en- 
fiints de dix a douze ans environ, qui arrivent en 
rampant k ses pieds : il prend one botte d*aiguilles 
d*acier, longnes de cinquante centimetres, et en 
enfonce one dans la figui'e de chacun d'eux. L*ai- 
guille pin^tre dans les chairs par le miliea d*une 
joue , et ressort par le milieu de Fantre : lis ouvrent 
leur bouche, qu'elle traverse, comme le ferait an 
mors, entre la langne et le palais. Ainsi emhrochis 
de part en part, ils viennent en rang se montrer a 
nous ; puis Toperat^ur retire Tacier d*nn coup sec , 
badigeonne les trous d'un coup de langue, et les 
enfants radieux ne portent aucune trace de cette 
acupuncture. Mais je vous assure que ce spectacle 
glace le sang. — Le dernier acte de cette fantasma- 
gorie de fanatiques est jou6 par des a tjagogs » , 
chanteuses chinoises k la figure peinte.en jaune mat : 
et le tout finit comme PoUchinelU ou les mauvais 
menages. Des lutteurs nus s'administrent des coups 
redoubles de b&ton et de massue, k la grande joie 
du peuple captivi, qui raille les vaincus. Les com- 
battants se portent des atteintes si terribles, grAce 
k leur vigueur mus<;ulaire, et se grisent tel)ement 
de leurs hurlements de d^lire, qu'il faut parfois que 
les gendarmes les separent pour les emp^cher de se 
teuer. Pendant tout ce temps, un orchestre enivr 
tape k tours de bras sur des tambours de bambou, 
et la foule enthousiaste se disperse sous les pana*- 
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cbes illumines des bananiers et des flamboyants : les 
feax de Bengale^clairent par intervalles les ave- 
nues aux touffes luxuriantes : il est une beure du 
matin , et dans cinq he'nres nons aurons dit adieu 
k Java ! 



VIII. 

SINGAPOUR. 

Le rendez-voutf des malies de FOrient et de rOccident. — 
Population m^lang^e de Klings et de Bengalis, de Persans 
ti de Ghinois. — Une femme malabare. — Jardins de Warn- 
poa. — Les fumeurs d'opliim. — Gr^tion et progrds du 
Gomptoir commercial et strat^gique. 

Singapour, 20 decembre 1866. — • Deux cent 
quarante lieues nous siparent de Batavia, mais nous 
sommes encore tout i6mus des adieux qu*il nous 
a fallu faire sur le quai, il y a quatre jours. Malgre 
rheure matinale^ ils ^taient tons venus, ceux qui 
avaient si bien recu le Prince et qui nous avaient» 
pendant ce s^jour, combles d'amabilitis ; et le R6- 
sident, et le colonel Verspick , le lieuteuant de 
Holmberg, M. Cezard, vingt autres, et surtout notre 
paternel ami M. Van Djelden, sous le toit duquel 
nous nous ^tions trouv^s comme dans notre famille, 
et dont le nom si sympathique, apr^s avoir ete 
notre firman le jour oil nous entrions dans Java , est 
celui qui nous tient le plus au coeur a Theure tou- 
jours triste du depart. 

Nous avons eu une travers^e assez dure : notre 
a Minister Franzen van de Pnttc)) est beaucoup plus 
brillant en calme qu'en gros temps; les rafales ont 
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ralenti sa marche d*ane facon deplorable. Somrmt 
nous n^avons fait que deux milles par henre, en laltant 
centre des vents cochinchinois qui ont sonIev6 afimK 
sement une nier jaun&tre et irriguli^re : notre c(k 
quille de noix s*y d^battait piniblement, entrain^ 
par des courants violents qui serpentent entre les 
innombrables coraux : les saccade^ du ressacont tout 
bris^ k bord. 

JVous avons repass^ la Ligne , mais notre rentr^e 
dans rh^misph^re nord a it^ salute des plus disa- 
greables coups de mer. Pourtant, bien souvent 
notre horizon ^tait borni comme celui d'un lac, et 
notre route ^tait trac6e par des centaines de petites 
lies verdoyantes, ichel^nnies en cbapelet. — Le 
tt Nautical Directory y) recommande fort de n'y point 
ddbarquer, et fait une grande classification pour 
indiquer les plages oil Ton est seulement tui!, et 
celles oil Ton est ausst mang£ : k vrai dire, ji 
trouve la difference subtile, -et la ressemblance ter- 
riblement d^sagr^able pour le patient. 

Nous avons passe par le d^troit de Banka, et vc 
tantdt les c6tes basses et mar^cageuses de Somatia, 
tantdt les hauteurs volcaniques de Parchipel de 
Bornto. — Deux fois nous avons mouiil^ : liftlintock 
et a Rhio, dans de petites anses toutes saovages, oil 
la verdure la plus vive est baign^e par I« mer. Les 
Insulaires ^taient arm^s plutdt que v^tns, et leur 
peaUy plus fonc^e que celle d^s Jav^ais, donnait k 
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lenr ensemble gnerrier qoelque chose de farouche. 
Aussi ^tait*il prudent de ne faire que de courts s^* 
jours a terre, oil les plus apprivoises, qui semblent 
toujours gnetter une proie, ont Vceil du-Craitre et 
les dents du mangeur d'hommes. 

En regard de ces types de pirates, imaginez-vous 
que nous avions a bord un jenne troubadour neer- 
landais, semi-albinos, a cheveux flottants en boucles, 
a figure de spectre et a voix tonnante. Chaque soir, 
apres son absinthe, il chaussait le cothume tragique, 
et, errant surle pont, il recitait prophetiquemenl^ses 
alexandrins avec des exclamations et une declamation 
qui cherchaient a dominer le bruit des vagues mugis- 
santes. Ces vagues effrayaient d'autre part une pau- 
vre dame francaise , voyageant seule avec son chat : 
dans son expansion pr^cipitee de coeur et d*estomac, 
elle, nous demandait s*il 6tait bien vrai que a nous 
n*allions point boire a la grande tasse » , et, comme 
pour faire son testament, elle nous racontait ses 
catastrophes financi^res et romanesques dans des 
r^eits. entrecoup^s de litanies et de maux de coeur. 
. Enfin, ce matin, nous doublions Pan Reef, ou 
coula, il ^ a dix-huit mois , en plein midi , le va- 
peur VHydaspe^ et nous jetions Tancre dans la rade 
de Singapour. — Cetait la premiere fois depuis 
huit mois qu'il nous ^tait donn^ de voir des navires 
portant k la poupe le drapeau tricolore. Des cen- 
taines de a sam-pangs » , months par des Malais , des 
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Africains ou desArabes, nous accostirent, et des 
rameurs v^tus d'un simple langoutis , mais orn^s de 
bagues aux mains et aux doigts des pieds, nous con- 
duisirent a terre. En d^barquant nous ne vimes 
d'abord que des chevaux pur sang, un (c cricket- 
ground y> oil des gentlemen se renvoyaient la balle, et 
tin clocher d'^glise. Ces trois signes indiquaient 
toute une Angleterre en miniature. 

5 Janvier 1867. — Singapour. — \o\\k quinze 
jours que nous sommes immobiles dans cet ilot de 
quelques kilometres carr^s, distant de quelques 
lieues seulement de la Ligne. Apr^s notre belle 
activity d'Australie et de Java, je ne puis que m'appli* 
quer cette vieille devise allemande : Raste ichj 
roste ich! a Des que je m'arr^te, je me rouille. » 
Tout d^sorient^s et ^tonn^s de ce repos forc6^ Jious 
attendons avec impatience une occasion pour aller 
dans le curieux royaume de Siam. Nous avions 
d'abord pense prendre quelque barque a voiles, et 
nous etions m^me entres en pourparlers avec un 
brick francais disponible; mais nous sommes au 
plus fort de la mousson nord-est, et il faudrait une 
vingtaine de jours pour faire contre vents; et mar^e 
cette traversie dangereuse. On nous promet tous 
les jours un certain vapeur capricieux, appartenant 
a.un armateur chinolsi naviguant ,sous pavilion de 
Sijanij et command^ par. un aventurier anglais. — 

lu 13 ' 
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Impossible de savoir qnaDd il apparattra, et quand 
il nous enl^vera de cette chaude prison ! 

Singapour est la gaerite de faction entre Focian 
Indien et les mers de Chine ; tons les navires a voiles 
et les paquebots qui suivent en foule cette ligne 
d'omnibus entre FEurope et Fextr^me Orient y 
font escale , et lui donnent une animation extraordi- 
naire. En un seul jour, trois steamers ont d^barque 
plusieurs centaines de passagers qui ont envahi 
Fh6tel de FEurope. 

Les uns viennent de Paris et de Londres par 
FEgypte: ce sont, entre autres, six officiers etdouze 
sous-officiers de notre arm^e , destines a former et 
a instruire des regiments japonais. Le reste de cette 
colonne, qui vient deFOuest, a encore tout le cachet 
continental. Frais ^clos du boulevard et de la cit^ , 
mis et d^pos^s sur les Messageries imperiales en 
train express de Paris pour la Chine , comme une 
enveloppe dans une boite aux lettres, ces voyageurs 
^tiquetes ont encore les habits ^l^gants et peu pra- 
tiques, les noeuds de cravate irr^prochables et les 
faux cols roides de FEurope. Les autres venant de 
Yokohama, de Hong-kong et de Saigon, ont au plus 
haut point la teinte coloniale , sous des chapeaux- 
cloches k melon en 6corce d'alo^s, et dans des v6~ 
tements flottants de cr^pe de Chine. II y a parmt 
eux un convoi de vingt jeunes Japonais que lenr 
gouvernement tinvoie ieiux colleges de France el 
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d'Angleterre. lis n*ont encore pris de nos moeurs 
que la redingote noire ; elle cache deux longs sabrrs, 
et les rend fort gauches dans ce premier essai. 

Mais n'y a-t-il pas quelque chose de curieux dans 
cette rencontre des deux grandes missions de TOrient 
et de rOccident , envoy^.es dans le m^me but , et se 
donnant la main k mi-route ? 

La malle espagnole de Manille ne manque pas 
au rendez-vous, et diverse de maigres a hidalgos n ; 
ils d^barquent d'une travers^e de douze jours en 
bottes vernies et en ^perons , et refl^tent les rayons 
du soleil, grdce k Tabondance des galons dores de 
leurs uniformes. Aussi la table d'h6te dress^e dans 
une longue galerie oil se r^unissent tant d*6l^ments 
divers, offre-t-elle Faspect le plus anim^ et rend- 
elle les sons les plus polyglottes ; des domestiques 
chinois, v^tus de blanc, et de jaundtres Malais 
presque nus, passent les plats autour de la table oii 
les nationalit^s des convives feraient un habit d'ar- 
lequin; tout le monde parle k.ia, fois de toutes les 
villes de la terre , depuis le fleuve Amour jusqu'au 
cap Oomooroomoon, ces deux extremes de la geo- 
graphic et du langage usuel; rien n*est plus co- 
mique, plus gai et plus int^ressant que ce mouve- 
inent cosmopolite I 

Si le quai est encombr^ de promeneurs aussi 
Tari^s, et reproduit passag^rement Timage r^duite 
Toais consiquente d'une rade oil flottent tons les pa- 
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villoDs du globe, ou hier il y avail 96 gros navires 
et aujourd'hui 110, la ville m^me de Singapour, au 
point de vue de sa population assise, est une veri- 
table tour de Babel : 14,000 Malais, 60,000 Chinois, 
13,000 Indiens, Malabars, Klings et Bengalis, et 
6,000 Arabes et Persans, y sont reunis. Cbacune de 
ces races comporte k elle seule cinq ou six variet^s 
de castes difi^rentes d'origine, et la ville semble 
^tre une marqueterie bariol^e, ou les rues, habitues 
par les membres d'une m^me tribu, devraient por- 
ter les noms de Borneo, P^kin, Dehli, B^nar^s^ 
Coromandel, Sinai et T6heran. Au centre, 5 a 600 Eu- 
rop^ens ont leurs comptoirs, et des arcades forment 
le a Commercial square » autour d'un bassinboueux. 
En dehors des transactions ordinaires de riz, de 
cafe et de cotonnades, il y a Ik bon nombre de 
marchands moins pacifiques, qui vendent des arque- 
buseSy des carabines et des canons. II parait que les 
pirates malais et chinois sont d'excellents clients 
pour ces industriels. Histoire de gros benefices sur 
une pacotille d'engins de guerre, et de bonnes 
cbasses pr^par^es pour nos divisions navales. 
A- Je connaissais les Malais, et leur quartier mMn« 
t^ressait pen : je passe les Chinois, que je dois voir 
a raise dans leur Celeste Empire ; les Bengalis, les 
Malabars et les Arabes m'attiraient forc^ment doins 
leurs cabanes bizarres, et j'y cherchais les reflels 
des pays qui ne sont pas sur ma route. Les premietf 
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ont Id d-marche grave et majestueuse » les traits 
reguliers , Tair martial » de grandes moustaches et 
des yeux superbes. Dans chacun d^eux on croirait 
voir un radjah de la valine de Cachemire, sous un 
iiaut turban vingt fois enroul^ de cotonnade rouge ; 
tine toge blanche leur tombe jusqu'aux genoux ; 
apr^s quoi reparait la jambe couleur de bronze. 
C'est dans leur race que sont choisis les l)eaa^ 
« mandours », sorte de gendarmes factotums qui 
precedent les Blancs pour les faire respecter. 

Licteurs impitoyables , ils prominent sur la foule 
des regards hautains, et exercent une justice som« 
maire qui a un inexprimable cachet asiatique. Dans 
la premiere demi-heure qui suivit notre d^barque- 
ment, une vingtaine decoulies qui avaient transports 
nos bagages dans leurs pirogues venaient rSclamer 
leur salaire. Les deux fiers mandours a Scharpe 
rouge, qui gardent TentrSe de notre jardin, les 
croyant deja paySs» se sont ruSs sur eux et les ont 
criblSs de coups de courbache qui rSsonnaientaffreu- 
sement sur leurs torses nus. Plus les malheureux se 
sauvaient, plus les mandours redoublaient de vigueur. 
Accourant en toute hdte» j'ai eu toutes les peines 
du monde k faire comprendre k nos zS16s trSsoriers- 
payeurs, que nous voulions donner aux coulies une 
autre monnaie que celle des coups de bdton. 

Les femmes malabares sont tr^s-noires, mais 
pleines d' originality avec leurs anneaux d'or dans les 
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oarines, les livres et les cartilages des oreiUea : Je ne 
sais qaci 3e vaptveox s'fehappe de leois yen lia- 
gards; eDessoatgracieiises par nature, niais altieres 
e( broodies; qires le coacher do soleil , elles met- 
lent dans leors cheveox d'^btee des ipingles soote- 
nant des ^boles de Tenre, oii sont enfenn£es d*6* 
tincelantes Indoles. Qoand simplement drap^es en 
Ronuunes antiques, awec des itoffes Uandies qui 
font ressortir leor visage d*onyx, eUes mardient le 
soir sons les Tontes natnrelles des bananiers, lenr 
anrtole l^gire promtoe an sein des ombres sa la- 
miire voltigeante, et lenr silhonette fngitive semble 
one apparition I Panvres Cemmes d*nne race r^ense, 
elles semblent exilies ici, et ne vivent qne dn pro- 
dnit de travanx qui lenr ont cont^ des anuses. 

line d^elles me vendit nn coffret de sandal, re- 
convert d*nne mosalqne d*ivoire , de nickel et d*argent, 
que je trouvai cbarmant; je ne sais si, nonvelle 
Pandora , elle craignait que ce coffiret ne me devint 
cause de quelque douleur : car^ s'inspirant sans 
doute d'une coutume asiatique , elle y enferma les 
lucioles papillonnantes qui lUuminaientsachevelure, 
puis elle les laissa s^envoler dans la nuit. N*est-C6 
pas Timage de tant d*ilIusions brillantes qui ne font 
que paraitre et s*£vanouir, et qu*on regretterait avec 
tant d*amertume» si elles ne laissaient FEspirance?... 

A c6t^ des jardins et des huttes des Malabars, sont 
les tt campongs y> des Arabes , dont les belles figures 
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prdteraienta de saisissants tableaux. Leur commerce 
de peaux de tigre et d'articles de Paris les enrichit 
assez pour leur fournir de somptueux v^tements, et 
ils semblent les plus riches de ces parages. Nous 
nous promenons avec plaisir dans les rues anim^es 
de ce camp oriental, oil les uniformes anglais des 
cipayes et des artilleurs contrastent ^trangement. 
Commc il n'est pas decent d'aller k pied devant 
les Indigenes , nous prenons quelquefois un des in- 
nombrablcs vehicules qui sont toujours aux ordres 
des Blancs dans les villes tropicales. C'est une sorte 
de cagede bois l^ger, une boite ferm^e, sans fen^tre^ 
et dont toute la partie superieure est en persiennes . 
un double toit peint en blanc la protege contre Tar- 
dcur du soleil; elle est trainee par un malheureux 
petit poney des C^I^bes; et» comme il n'y a pas de 
siege, les deux petits Indiens rieurs qui servent de 
cochers trottinent a pied a cdte du cheval; Tun tient 
les r^nes, Tautrelefouet; s'ils ont la note criardeet 
fort haute, un bruit de ferraille sert de basse. Leur 
livree est des plus simples ; c'est un ruban de quatre 
a cinq centimetres de large, nou^ aux reins; quand 
ils se sentent fatigues, ils viennent se reposer sur le 
brancard, en nous montrant leurs dents blanches et 
leur t^te rasee, Joli monticule giboyeux avec une 
remise an sommet; c'est une petite touffe cr^pue par 
laquelle le Proph^te doit plus tard les enlever jus- 
qu'au ciel. 
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Nous alloDS ainsi respirer dans les environs de la 
ville, bien peu pittoresques pour ceux qui ont vu 
Java! C'est de la jongle avec des cocotiers, sous les- 
quels s'abritent des cases mis^rables : tant6t notre 
course se dirige vers New-Harbour, oil nous visi- 
tons le Donnaij magnifique navire des Messageries 
imperiales, tantot vers les points culminants de File, 
d'ou nous apercevons le d^troit qui nous s^pare du 
continent de TAsie , et les possessions du Toumon- 
gong de Djohore. Mais, au fond, il n*y a rien k voir, 
rien a tenter autour de notre prison , et la chaleur 
nous y abat sans merci. 

Seules nos soirees s*^coulent avec charme, soil 
au palais duGouvernement, oil nous invite le colonel 
Cavenagh , qui est un h^ros de la derniere guerre 
des Indes, et qui y a perdu une jambe; soit dans les 
jardins qui ombragent T^glise catholique, od Mon* 
seigneur Beurel et le P6re Patriat nous racontent 
avec une simplicity admirable Thistoire ^mouvante 
Jes martyrs des Missions de Malacca , de Borneo et 
du Cambodje. Etabli depuis quarante ans k Singa- 
pour, Tev^que y a construit de ses mains une char- 
mante ^glise , et il se loue beaucoup des protestants 
de Tile, qui Tout aid^ de grosses sommes d'argent. 
Comme je lui demandais son impression sur Java, 
qu'il avait surement du voir, a Toutes les fois, me 
dit-il, que j'ai 6crit au Goaverneur general des Indes 
n(!!erlandaises, pour lui demander la permission de 



SINGAPOUR. 225 

faire ce voyage, il m^ar^pondu une letlre autographe 
dans laquelle il m'invitait a demeurer dans son palais 
de Baifenzorg/- et m'assurait le traitement le plus 
cordial et le plus honorifique ; mais c'^tait k la con- 
dition pourtant que je ne pourrais circuler dans 
File, et que je devrais m'abstenir de toute tentative 
de propagande religieuse; j'ai pr^f^r^ m'abstenir, 
n'ayant pas k voyager pour d'autres devoirs que celui 
du sacerdoce. d Cette conversation me confirma dans 
mon opinion sur la restriction syst^matique du Gou* 
vernement colonial' en mati^re de religion. 

Le dimanche , nous trouvons Feglise remplie de 
Chinois et d'hommes de couleur. Us chantent tons 
les litanies en langue chinoise, avec une s^rie de 
tsing-tching-tsang-hong-king-sing, sur un air sautil- 
lant qui exciterait le fou rire, n'^tait la saintet^ du 
lieu. Vu la diversity d'origine de Tauditoire, le sa- 
vant pr^tre est oblige de pr^cher successivemen< en 
cinq langues diffi^rentes : chinois , malais , malabar, 
pigeon-english et anglais. 

La seule curiosity de Singapour est le jardin d'un 
millionnaire chinois , arrive ici miserable dans sa 
jeunesse, et devenu, grAce k son intelligence, le 
foumisseur des compagnies de vapeurs anglaises et 
francaises , des navires de guerre , et d^ toutes les 
grandes entreprises. 11 s'appelle Wam-Poa. Ses sa- 
lons sont b&tis sur pilotis au-dessus de petits lacs 
artificiels pleins de poissons rouges , et dans plu-^ 

13. 
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sieurs kiosques enlumin^s sont kialis des objets 
d*art superbesy venus du Celeste Empire. Le jardin 
est une sorte de menagerie morte : imaginez des 
carcasses, faites de fil de fer, et representant des 
crocodiles y des dragons, des canards, des dauphins, 
des chiens et des Elephants ; des plantes grimpantes, 
grasses et touffues , moussues et enguidand^es , y 
croissent en un tissu multicolore , et les oiseaux les 
coupent d^s qu*elles d^passent leur cage contourn^e ; 
de Iky sur le gazon, des animaux en verdure et en 
fleurs , admirablement imites. — Puis viennent des 
arbres travaill^s , tondus et artificiellement tortur^s^ 
repr^sentant ou des monstres ou des corbeilles. 

Wam-poa a aussi une menagerie vivante , oti il y 
a entre autres de magnifiques sujets de Tesp^ce 
porcine, portant une veritable crini^re, et gardes 
par un porcher qui n*est autre qu'un beau singe 
noir. n aime autant les orchid^es que les dollars ^ 
et ce n*est pas pea dire pour un a Celestial. » 

Je dois ici rendre justice aux Chinois qu*exporte 
leur patrie, et dont Timportation a paru nuisible 
aux gouvemements australien et hollandais. A Sin- 
gapour, ville de transit par excellence, ou les cinq 
h six cents Europ^ens sont presque tous banquiers 
ou exp^diteurs , ce sont les Chinois , au nombre de 
plusieurs milliers, qui leur servent de commis. 
Toutes les fois que j'allais chez Guthrie and C"" faire 
couper un petit morceau de notre lettre de crMit^ 
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je me trouvais en face de vingt-cinq clercs da Ce- 
leste Empire, en veston blanc, la plume gliss^e 
entre Toreille et le crAne; ils parlaient Tanglais 
d'une facon fort comprehensible , faisaient passer la 
lettrepar toutes lesformalit^svoulues, et ^crivaient 
en. anglais leurs interminables additions, le tout 
sans une erreur, avec une politesse exquise et une 
merveilleuse entente du n^goce. Tr^s-certainement 
lis sont. ici les auxiliaires puissants et souveraine* 
ment utiles d*un entrep6t commercial de premier 
ordre. Non-seulement comme commis d'^criture, 
mais encore comme maitres d'^quipe et subr^ 
cargues , ils rendent les plus louables services , et 
la division du travail, appliqu^e gr&ce k eux, im- 
prime un mouvement inoui k Tactivit^ iconomique 
de Singapour. 

Je crois qu*il ne pent y avoir de th^orie absolue 
sur les immigrations de cette race; les elements de 
la society premiere k laquelle elle s^impose doivent 
decider de son sort, et elle doit se soumettre au 
verdict des choses humaines pour 6tre jug^e, comme 
Farbre a ses fruits. Ils sont bons ici, tantmieuxl 
Hais cela ne prouve nullement qu'ils ne soient pas 
dangereux k Melbourne et k Batavia. Ces villes ne 
ressemblent en rien k ce comptoir, qui est un « quai 
de passe » , un bureau de transbordement, sur une 
terre d'une ^tendue nuUe, qui ne produit rien^ oh 
les races asiatiques seules forment une population 
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assise » oil enfin il n*y a a sauvegarder aocun des in- 
t^r^ts d'ane colonie. Echappant aux animosites po- 
liiiqaeSy ils n*ont plus qa*a se d^fendre d'nn seul 
genre d*ennemis : les tigres. La statistique constate 
qae ceax-ci en mangent plus de quatre cents par 
an , sans que Ton puisse arriver a pnrger la jongle 
de ces hdtes feroces. 

Uann^e 1866 s*est terminee ponr nous sous les 
lueurs d*un immense feu d'artifice. On pent dire que 
celle qui s*ouvre verra chaqne jour cet eternel d^ 
ploiement de petards, que les races semi-chinoises 
affectionnent si particuli^rement; a chaque pas 
dans les rues, depuis notre arrivee, les gamins 
n'ont'cess6 de nous lancer des fusees dans les jam- 
bes. Mais, pour la solennite, les navires de la rade 
se sont joints aux r^jouissances de la* terre ferme; 
les hauts mats, comme les cocotiers, ont ete res- 
plendissants de soleils, de amoines « et de boinb^s; 
la foule en d^lire a suivi les oscillations d'un ballon 
portant un feu de Bengale qu*une brise l^g^re a ra- 
pidement ravi; et bient6t Fetoile voyageuse s'est T 
perdue au-dessus du rideau des grands arbres. 

Pour nous, esp^rons que notre ^toile ne nous 
trompera pas I EUe est 1^, elle brille dans TEst sur 
un ciel paisible. EUe nous montre TEurope pour 
Tannic qui commence! Que de choses nous avons 
vues depuis les brumes de la Tamise I Mais en con- 
templant tons les joiirs ces populations 6tranges et 
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ces tableaux pittoresques , nous nous sommes habi- 
tues insensiblement k cette variety constante; et un 
voyageur qui tomberait ici comme en ballon, sans 
transition aiicune, trouverait extraordinaires bien 
des choses qiii ne frappent mdme plus nos yeux. 
' Pourtanty je dois vous parler d'une visile au quar- 
tierr des fumeurs d^opium. Deux commissairest de 
police veulent bien nous promener en surety (ce 
qui serait impossible sans eux) dans la partie de la 
vilie chinoise oil ce vice est circonscrit. Nous en- 
trons dans une baraque de bambou : une trentaine 
de Chinois y sont ^tendus sur des nattes fetides ; k 
c6te de chacun d'eux brule une petite lampe d'huile 
de coco. — Les uns sont d^ja endormis, couches 
demi-nus a plat sur le dos, les mains ballantes et les 
yeux ferm^s. — Les autres ach^tent pour quatre 
sous, au Chinois patents qui tient r^tablissement, un 
petit paquet d'opium juteux et verddtre, de la gros- 
seur d'une pastille de menthe, et ^tale sur une feuille 
d*etain; ils arrivent dinsi chaque soir vers sept ou 
huit heures, et ne sortent (s'ils peuvent se reveiller 
de leur torpeur) qu'aux premiers rayons du soleil. 
Tout excites par la pens^e du plaisir qu*ils vont 
gouter d^s les premieres boufiees, ils s'installent, 
se tournent et se retournent, avec une physionomie 
de beatitude bestiale, devant la lampe aux lueurs 
vacillantesy et devant leur longue pipe de bambou 
crasseux. Chauffant au rouge une aiguille qu'ils tor- 
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tOlent avec d^Iices, ils Fendoisent de ropium qai 
s'y agglutine , et en placent nne bulle semblable a 
on pois sur le troa capillaire du foyer de la 
pipe. Alors ils s'etendent snr le dos, et font griller 
I'opiiim en Tallamant k la lampe; trois on quatre 
boaff(6es hum^es f§brilement, puis refoul^es en flo- 
cons opaques par leurs narines palpitantes..., et 
Textase commence. Leurs yeux meurent et s*entr'ou- 
vrent tour a tour; leurs I^vres sont pendantes; leur 
poitrine se soul^ve et se gonfle de jouissance, pour 
retomber sous un soupir!... lis se p^ment ets'affais- 
sentpresqueinanimis; puis ils nelancent m6me plus 
de regards inertes; mais des yeux blancs, horribles, 
convulsifs, demeurent fix^s sur la lampe blafarde • 
la pipe de bambou roule k terre, et Thomme ravi 
par rhallucination gitl^, comme un cadavre sordide, 
dans ce cimeti^re d'une nuit, sous le brouillard ^pais 
et fun^bre du poison. 

Oh I je ne saurais vous dire Fimpression affreuse 
que m*a causae la vue de cette salle, oil Timmonde 
prostration de cinquante ^tres humains n'emp^che 
pas de nouveaux clients d'entrer pour suivre leur 
exemple. La fum^e dcre nous aveugle , Todeur 
naus^abonde nous soul6ve le coeurl Et c'est 14, 
dit-OD , que ces d^grad^s , ces pourris , viennent 
chercher les r^ves enchanteurs du paradis! Non, 
c'est le plus vil abrutissement qu'ils y trouvent. — 
On nous montre 1& de jeunes Chinois de vingt ans» 
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dijk dicharnis comme des squelettes , et us^s jus- 
qn'k la moelle des os par ce vice, qui ne leur laisse 
m^me pins d^ux ann^es k vivre! L' habitude les a 
tellement endnrcis, que tandis qu'un novice ne fume 
que pour hnit ou douze sous dans foute une nuit, 
eux peuvent absorber pour la somme d'un dollar'. 
Tous les soirSy ils reviennent; car il leur est devenu 
absolument impossible de dig^rer une nourriture 
quelconque le jour, sMls n'ont aspir^ pendant toute 
lanujt la fum^e du poison! lis fument pour vivre, 
mais ils en meurent ! 

C'est ]k une des hideuses et caractiristiques curio- 
sites de la race cfainoise I Les voyez-vous, ces corps 
moribonds, se saturant de p&moisons enivrantes dans 
ce taudis putride, ces silhouettes de bras tremblants 
cherchant k rallumer une pipe demi-^teinte a une 
lumi^re mourante, ces doigts crispis qui les retien- 
nent k la natte sur laquelle ils se vautrent, ces yeux 
blancs , cette sueur soudaine qui ruisselle sur leurs 
torses oil les c6tes sont marquees en saillie, et ces 
tStes renversees, tendant une gorge froide, d'oii 

s*^chappe une derni^re bouffee v^n^neuse! £t 

voilk Tignoble mais supreme bonheur d'un peuple ! 
En voyant un singe qui gambadait gaiement sur le 
bureau ob se tient la comptabiliti de ce vil plaisir, il 
me semblait que c*itait, dans cette assemblie hi- 
deuse, T^tre le plus humain, le seul qui eut sa rai^on C 

t La valeur d'an dollar varie de 4 fr. 00 c. & 5 fir. 80 c 
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De pareils bouges, ily a toat un village! La ferme 
de la vente de Topium, conced^e par le Gouverne- 
menta unegrande entreprisechinoise, rapporteplus 
de 100,000 francs par mois; avant la riglementa- 
tion qui la localisa, et qui punit des amendes les plus 
elevees le d^lit d'infraction en dehors des limites 
prescrites, chaque case de Singapour ^tait aussi 
odieuse que cellei ou nous avons £te ce soir! Mais 
cette demi-mesure, qui restreint les ravages du vice, 
ne lave point les Chinois d'une tache ^pouvantable, 
et ne disculpe pas TAngleterre du plus fletrissable 
des commerces. Certes le sang bouillonne quand on 
pense que les instincts du peuple asiatique sont aossi 
bas et aussi maudits; mais ce n'est pas une nation 
chretienne et civilisee qui devrait, marchande sans 
scrupules, fournir k un client si m^prisable un debit 
aussi pestilentiel. La fameuse guerre de Topium a 
marque dans Thistoire une page navrante pour les 
faonnetes gens ! Et si la consommation annuelle des 
exportations de Topium indien fait le plus beau re- 
venu de la plus grande colonic du monde , elle fait 
aussi' lemalheur d'un peuple de quatre cents millions 
d'dmes, celui du Celeste Empire. Mais supprimez 
Fopium, et Flnde s'arrdte! — On a voulu, comparant 
le commerce de Topium a celui de nos eaux-de-vie eu- 
rop^ennesy et signalant pour les deux Taction inof- 
fensive de la petite dose, les d^sastres de Texcfes^ en 
diduire Figaliti et la l^galH<^. Mais il y a cette'^dif- 
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f^rence immense que le d^Iire de Fopium est irre- 
sistible, et la mesure dans l*ivresse qa*il procure 
impossible k garder : celui qui en a gout^ ne s^en 
rassasie que quand il en meurt. 

II fallaity pour nous remettre apr^8 un parell spec- 
tacle, plus que Fair vivifiant et la fraiche tempera* 
ture de la nuit. La police nous m6ne done k un 
thMtre chinoisy grand ^chafaudage de bambou; on- 
nous fait courir les coulisses, oii une centaine d'ac- 
teurs achevent de se barbouilier la figure en cou- 
leurs ecarlate, bleue, jaune, blanche et argentic : 
le maquillage est ici une solidepeinture en plusieurs 
coucbes. Mais je m'apercois que je ne voulais vous 
parler de Chinois qu*en Chine , oil ils doivent 6trc 
encore bien plus Chinois; et, passant un spectacle 
inour, je vous raconterai seulement que la fin de 
la soiree 'touma au tragique : enr allant des- galeries- 
du paradis d*un the&tre k Fautr^ , et en grimpant 
d'^chelle en ^chelle, nous prenons une terrasse 
exterieure d'od quelques Chinois , s*accolant k nous 
par bienveillance , nous montrent , par une fen^tre 
d^rob^e, un souper oil deux cents de leurs compatrio- 
tes des deux sexes manaeuvrent quatre cents bdtoiinets, 
pourmangerdes compotes verddtres. Soudain, pouf ! 
un bruit sourd se fait entendre k soixante pieds au- 
dessous de nous, dans le vide et Fobscurit^. Nous 
sommes c6te k cdte, le Prince et moi. « Fauvel, ^tes- 
vous la? » est notre premier cri. II est k trois metres^ 
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de noa^f et fl ripond. Nous amions entreYu le ciel, 
qa*iuie pareille joie ne nous anrait pas davantage 
renda la vie. Nous sonunes done saafs tons trois, mais 
c^est an Chinois de nos guides, marchant k nn pas 
derri&re moi, qui vient de tomber la tSte la premiere, 
de prte de soixante pieds de haut, jnsqae sor le car- 
reau d*ane melle. Notre terrasse, £iroite d*im m^tre, 
n*a pas de parapet. Nous TignorionSy et forc^ment, 
par la nait noire, ce malheor devait arriver k Fun 
de nous I Nous descendons en toute h&te, et trou* 
irons le pauvre diablebroy^ et monrant sor la pierre. 
Nous donnons de Targent et ordonnons qu'on le 
porte k rh6p]tal; la foule s*ameate et hurle; elle 
ne demande qtt*a attribuer la catastrophe anx a chiens 
de rOccidentn et k les assassiner ! Nous revenons au 
pas de course, police en t^te, etil est temps. » • • 

Le tt settlement n de Singapour me parait un des 
types les plus complets et les mieux dessin^s d'un 
comptoir indien. Une prise de possession plus on 
moins legale , contest^e k coup sur, mais par ceux 
qui la jalousent, et non par ceux qui en sont vie* 
times ; plus ou moins morale , mais admise comme 
le sont toutes les spoliations coloniales; une position 
exceptionnelle au point de vue commercial, bas^e 
sur le point oh se concentrent les transactions 
d*une moitii de TAsie, avec Fautre moitii et avec 
FEurope; une importance immense donn^e k un 
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Hot qui ne produit rien et ne manufacture rien, 
mais par ce seul fait que le drapeau anglais y a it^ 
plants ; des principes ^conomiques contraires dans 
Torigine k ceux de tous les ports voisins dans un 
rayon de deux mille Iieues, mais d^montrant de 
tels avantages qu'ils chang^rent les lois des centres 
commerciaux environnants; enfin une transforma- 
tion graduelle dont le point de depart est lei fort 
commands par un lieutenant-colonel, et dont le 
terme sera une autonomie australienne : telssont les 
grands traits qui, en moins de cinquante ans, mar« 
quent la physionomie originale de cet ilot sauvage 
de jongle d^serte, devenue la clef obligee de 
Textr^me Orient. Mais quand m^me ce comptoir 
viendrait k piricliter — ce qui est impossibie •^— 
et k perdre Finfluence dominante qu'il n*a cessi 
d'exercer sur un commerce immense , Singapour a 
d6}k justifi^ d'une facon saisissante les vues pro- 
fondes qui ont pr^sid^ k sa creation. Quand le 
corps exp^ditionnaire anglais destinS k la guerre de 
Chine vint k passer tout pr^s d*ici, k Anjer, lord 
Elgin 6tait k Singapour, dans le a bungalow » du 
Gouvemement, qui a fait place aujourd'hui auFort 
Canning. Un soir, la nouvelle lui arriva que lagrande 
rivolte avait 6clati dans Tlnde : en proie k une 
Amotion poignante, pendant toute la nuit il tint 
conseil en ce lieu memorable, et d^s Taube, fort 
d*une decision capitate, il prit sur lui la respon- 
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%thXliti d'emwcffer mm fades la 
abQuiie, et il laaa cet onire a jaaab fanKsx ^u 
fil aettre a b iotte anglaiif le cap iiit CmfcHi , 
■MIS sar Calmfla ! A h proapte lirrwinn de eet 
homnie de genie, et a la merveillease posHioii de 
SingqMNtr craiiiie eenfre slnleguiiie»a done He doe 
la eonservalion de ronpire des Indes poor Fliigle- 
terre. 

Longne de wiDgt-dnq milles et large de qoalOEzey 
priseolant ane superfide de deox cent six milles 
c$rrHt l*il^ Ae Singaponr resfta jusqa^en 1818 le 
retbge de qaelqaes tribns malaises, perdues dans la 
joDgle impenetrable : elle ne paraissait pas moins 
insignifiante que ces innombrables ilots de corail 
Tail par nous depnis le detroit de Torres jasqa*a la 
premiere pointe du continent asiatique. Celle-ci, 
qui n'est autre chose que la presqu'ile de Malaccai, 
constituaitle royanmedeDjohore, dontleBandahara, 
chef des Insulaires singapouriens, itait le vassal. — 
Mais aumomentoti elleperdait le magnifique empire 
territorial de Java, TAngleterre songea & garder un 
pied dans Tarchipel malais, etgrdce alaclairroyante 
tactique de Sir Stamford Raffles, rex*Gouverneiir 
de la colonie perdue , elle voulut a tout prix sauve- 
gardcr sa preponderance Ik mdme d'ou les traitis 
Texpulsaient, et y creer un empire moral, s'il se 
peut dire, en prenant pour pivot materiel cette ile 
de Singaponr qui n'etait rien, mais qu'une idee 
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pouvait appeler k jouer un r6le immense. Cetfe 
idfe, c'Atait d*en faire un port franc , le seul sur 
la grande route de la Chine. 

Sir Stamford Raffles, esprit ^nergique et habile, 
admirablement apte aux questions coloniales et aux 
intrigues de TOrient, planta sans autre forme de 
proems le pavilion anglais sur Tile, oil les tigres seuls 
protest6rent d'abord ; puis il proposa un traits au 
Snitan et au Toumongong de Djohore. — Les Hol- 
landais deleur cdteachet^rent Rhio pour unesomme 
immense : alors les Anglais ripostirent en achetant 
Singapour, moyennant 161,000 fr. donnes au Sultan 
, avecune rente viagfere de 78,000 fr., et 130,000 fr. 
donnas h son vice-roi le Toumongong, avec une 
rente viagfere de 42,000 fr. 

Cela semble la chose la plus simple du monde, 

mais la sc^ne se passe en Orient, et voici ce qui 

arriva. Le Sultan de Rhio, Abd ul Rahman Schah, 

dans son traits de vente de Rhio aux HoUandais, 

k raison de 8,000 fr. par mois, avait pritendu 

aussi vendre Singapour, dont il s'affirmait posses- 

seur aussi bien que le Sultan de Djohore. Vous 

Toyez d*ici les Anglais disant aux tribus malaises de 

Singapour : a Voulez-vous 6tre mangles k la sauce 

d'Hassan Schah, fils du Sultan de Djohore?» et les 

HoUandais s'^criant : a Voulez-vous dtre mangles & la 

sauce d* Abdul Rahman Schah ?» Mais sans leur lais^ 

ser le temps de r^pondre : a Nous ne voulons pas 
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^tre mangeessy Sir Stamford envoya un navire 

chercher Hassan Schah, qui vivait dans robscuriti, 

et le faisant prodamer Sultan veritable par le 

Tonmongong et le Bandahara, il lui fit signer le 

contrat. Et voilii pourquoi Singapour est anglais ! 

n y a dans les prises de possession aux Indes 

quelque chose des tiroirs d'une machine a irapeur, 

et un jeu de frottements, de titonnements, de pres- 

sions et de soupapes, grdce auquel la vapeur finit 

tonjours par s'infiltrer, pour mettre en mouvement 

tout un engrenage inerte jusqu'alors. Ce mouvement 

impost aux populations qui poss^dent un sol, est 

justifiable en ce sens qu'il est pour leur bien; et si 

le droit strict des premiers proprietaires est ainsi 

viol^y s'il n*est pas Equitable d'user, dans ces masca- 

rades politiques, d'ombres de pr^tendants, comme 

d'instruments indispensables, de sMmmiscer au d^ 

m6l^ du Radjah faible contre le Sultan fort, pour 

arriver a les afiaiblir tous les deux et k rester seul 

possesseur, je dois reconnaitre qu'il y a evidem- 

ment la plus que la part du lion et le droit du plus 

fort, mais bien Teifetde cette loi humaine qui oblige 

les races asiaiiques k courber le front devant les 

races sup^rieures : leur commune prosp^rite est k 

ce prix. line seule chose alors me chagrine, c*est 

que nous n'ayons pas, nous Francais, plants quelque 

drapeau tricolore dans cette passe entre Toc^an In- 

dien et la mer de la Chine : car si nous avions une 
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guerre dans laquelle TAngleterre et la Hollande se 
donneraient la main contre nous, nous n'aurions 
pas un point oil nos escadres pourraient se ravitailler ; 
tandis qu'en face de la domination hoUandaise sur 
tout Farchipel malais , T Angleterre a ichelonni trois 
entrep6ts, Penang, Malacca, et Singapour (le long 
de la presqu'ile qui domine les a D^troits )>), nous 
aurions la route couple vers notre raste colonic de 
la Cochinchine ; elle est merveilleusement choisie et 
destinee au plus grand arenir, il est vrai , mais elle 
prouve bien que nous n'avons pas plus que les autres 
des scrupules philanthropiques pour user du droit du 
plus fort, appuyer des Radjahs prditendants , et nous 
imposer aux populations de FAsie. II nous faudrait 
done un Singapour francais ; car notre coeur se serre 
en trouvant partout des Gibraltar. 

Depuis le jour de sa fondation, le a settlement yt 
britannique a fait d'incroyables progr^s. II n*a point 
d'^tendue, il est vrai : il ne produit que quelques 
sacs de poivre, et quelques outres d*huile de coco; 
il ne perfectionne en rien ce qu*il exporte ; il ne rend 
en rien plus « marketable » — plus propres au march^ 
— les marchandises qui y stationnent en transit. 
D'oh lui vient done sa fortune? Ah! c*est qu*& une 
epoque od les Hollandais , tout autour de la, tiraient 
leurs principaux revenus des taxes d'exportation , et 
oil la Compagnie des Indes orientales avait, elle au8si» 
le m^me syst^me, Sir Stamford Raffles en declarant 
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Singapoiir/»of/ frame, y amena nmi-fieiilemeiit tous 
les oavires de commerce des iles Yoisines, mais 
eneore toates les Apices qoe monopollsait alors la 
H<dlande ! II porta par cette settle dMaraiion tm tel 
eoopaa commerce de la «llaatshappij » bollandaise, 
qoe potir attirer de noaYean des Yaisseatix dans ses 
ports, elle dot diminoer de beaocoop ses taxes 
exorbitanteSy et m^me declarer aossi one demi- 
doozaine de firanchises. Mais aoctme position geo- 
graphiqoe n*est comparable & celle qo'a choisie 
rhomme d*Etat anghis, et ¥oici qtii le proo¥e. 

Le commerce de transit itait igal k %kxo en 1818 ; 
il atteignait d^jk 53,750,000 fir. en 1823 ; de cette 
£poqne k 1863, les entries ont rnont^ de 30,000,000 
k 162,500,000 fir., et les sorties ont pass£ de 
23,750,000 fr. k 137,500,000 fir. Si one force mo- 
rale poovait 6tre ^valo^e, qoe de milliards repre- 
senterait Tinfloence anglaise r^pandoe de ce centre 
par les 1,279 navires, jaogeuit 471,000 tonneaox, 
qoi ¥ont chaqoe ann^e la porter aox popolations de 
TAsie, comme s*ils itaient les rayons moltiples d'on 
phare oniqoe ! Les iles environnantes enroient d*a- 
bord ao comptoir britannique quelques caboteors \ 
rannied'apriSy-qoelques navires; puis, prenant leur 
6ssor, elles correspondent directement avec Londres. 
Mais Tarchipel est si riche, que lorsqu^un port vient k 
manquer pour appro visionner Singapour, on autre 
le remplace, naissant k la vie commerciale stimoUe 
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et ficondie par la reine des mers. II semble qu*elle 
fait pour les producteurs asiatiques comme pour 
ses colonies : elle protege leur enfance , elle leur 
enseigne la langue des affaires, elle guide leurs pre- 
miers pas, el active leurs besoins ; d^s qu'ils sont 
adultesy elle les laisse ^ eux-m^mes ; et alors, deleur 
plein gr6, ils nouent avec elle des relations qui 
creent leur propre grandeur, en apportant un mo- 
deste contingent sur le march^ de Londres. 

Mais , k Singapour, il y a plus qu*un bureau de 
repartition entre les contr^es avoisinantes qui s*ou- 
vrent au commerce, comme Siam et Born&o; sa posi- 
tion centrale entre Calcutta, Burmah, Java et la 
Chine, en fait.un entrep6t destine k ^quilibrer toutes 
les variations iconomiques de TOrient. On y envoie 
de Londres des marchandises destinies k la Chine , 
au JapoUy k Java ou k Siam : una fois arrivies, elles 
sonty de Ik seulement, dirig^es vers le port od la 
demande est la plus forte. It en est de mdme pour 
le riz et Topium de Tlnde : si les prix sont bas en 
Chine , on exp^die sur Java et vice versa. 

II est vraiment intiressant de passer quelques 
heures sur les quais de Singapour et de suivre du 
regard le mouvement des productions du monde 
entier; les barques et les coulies innombrables sont 
employes au transbordement ou a Temmagasinage. 
L*Angleterre envoie surtout des cotonnades, des 
armeset du fer; rAm^rique, dela glace; TAustralie^ 

u. 14 
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deschevauxetducharboD; Tlnde, dubl6,delagomme 
et de Topiam (dont une valeur de 1,500,000 francs 
est coDsomm^e k Singapour mdme) ; la Chine, de 
For, du tb^, du camphre, de Talun ; la Cochincbine, 
du riz; Manille, du tabac et du sucre; les iles hol- 
lando-malaises, de la gutta-percba, du cbarbon ; les 
C^l^bes, du bois de sandal et des nids d^hirondelles. 
Ce brillant ensemble a fait pdlir Teclat de Batavia et 
riduit Saigon a n*6tre qu*un tributaire de Singa- 
pour. 

Mais si tant de beaux r^sultats out ^ii acquis en 
moins de cinquante anuses, il ne faut pas croire 
pourtant que les colons anglais de Singapour se con- 
siderent a Tapog^e de leur fortune. Le a settle- 
ment 9 , faisant partie des possessions de la Compa- 
gnie des Indes orientates , n*^tait que la d^pendance 
d*une dependance jusqu'en 1858, ^poque h laquelle 
la Compagnie r^silia ses pouvoirs entre les mains du 
minist^re des colonies. II est encore aujourd'hui 
r^gi par le Gouvernement du Bengale. Quoique les 
-Gouverneurs et les Conseillers nomm^s par la cou- 
ronne aient toujours M des hommes equitables et 
supirieurs, Singapour veut aujourd*hui s'afBranchir 
des liens qui le retiennent aux Indes , et qui , en 
retardant ses rapports materiels, entravent encore 
beaucoup tout Tessor de son Economic. Je suis per- 
suade que le temps n*est pas eloign^ od cette salu- 
taire scission s*accomplira, et oil un conseil elu dans 
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le a settlement » par les Residents europ6ens (un 
parlement local), donnera une impulsion nouvelle h 
une aussi admirable creation. Quand le revenu d*un 
Comptoir est bas^ sur le systSme des fermages 
comme celui-ci , on ne juge bien que sur place des 
poids variables quUl faut placer et d^placer dans les 
plateaux de la balance , pour les iquilibrer. 
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LE GHOW-PHYA. 

Depart pour Bangkok. — Navigation sur un navire siamois. r— 
Un banc de poissons dans la machine. — Aspect scintiUani 
des pagodes de faience. — Costume l^ger des Siamoises. «— 
Oji chercher un gite? 

10 Janvier 1867. — En mer, golfe de Siam, a 
hord du Chow-Phya. — Le vapeur introuvable a 
fait une courte apparition dans la rade de Singa- 
pour; nous avons immidiatement couru an bureau 
— lisez : taudis malsain — deTarmateur chinois , et 
nos billets d'aller et retour nous out ^t^ d^livres 
sur parchemin bariol^, a raison de mille francs par 
tdte. — Pour un trajet total de dix-sept cents milles, 
sur un caboteur de dernier ordre, c'est un joli prix; 
niais lorsqu'on va dans les Etats du grand Roi , que 
ne payerait-on pas ? 

Nous nous sommes embarquis le 5 au soir, au 
milieu du d^sordre le plus affreux, et Th^lice n*a- 
vait pas encore donn^ deux cents tours » qu'il (allait 
stopper, et faire un signal au ponton de police. Les 
cipayes appel^s diirent emmener sous menottes 
notre second, qui, soit devenu fou, soit resti ivre- 
mort, se ruait sur les hommes d*iquipage et leur 
cassait sur les reins un des b&tons du cabestan. Le 
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Jasmin^ navire fran^ajs, salua le Prince en baissant 
trois fois son pavilion » et Singapour se perdit dans 
Tombre. 

Depuis lors , notre coquille de noix n*a cess^ de 
tt rouler » d'une facon ^pouvantable dans les chocs 
de ces vagues incertaines, confuses et clapotantes des 
mers de Chine. 

Singulier, dangereux et f^tide navire que ce 
ChoW'Phyal Le pont ^troit est encombr^ de bal- 
lots Jiauts comme de petites meules de foin, et 
vons pensez si le roalis les prom^ne dans tous les 
sens; la coque est charg^e de fer k couler has, 
et si mal arrim^e de Tarriire, que, lorsque nous 
sommes berets par une houle ordinaire, ce n*est 
point r^cume et la crdte des vagues, mais bien la 
lame verte elle-m^me qui embarque par-dessus le 
couronnement. Aussi la roue du gouvernail est-ell ) 
juch^e au centre, sur une large passerelle, sorte de 
pont sur pilotis , d'oii nous dominons un mar^cage 
de charbon, de tonneaux, de sacs de riz qui gon- 
flent et de caisses qui surnagent. 

L' Equipage estchinois ; ilse compose de quarante- 
deux hommes ; et d^s que le vent a assez obliqui & 
TEst-Nord-Est pour nous permettre de faire de la 
toile, ('a &i& fort amusant de voir les pantins a 
longue queue grimper dans la haute m&ture sans 
^chelles de corde , mais en escaladant les haubans 
et galhaubansy qu'ils tiennent serr^s entre leurs 
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doigts de pieds crampoanis, comme s*ils ^taient 
des ^cureuils. 

Ce sont aussi des Chinois qui nous font la cuisine : 
deux mannitons huileux et puants nous donnent des 
decoctions de poisson moisi , d'oeufs verdlltres k emr 
bryons de poulet, et d*haile de coco naus^abonde ,, 
que le poivre rouge parvient seul k faire avaler : 
le garde-manger est une caisse attach^e sur la pas- 
serelle centre la boussole , et dans laquelle il y a 
p6le-m6le des oignons , des oranges , du lard , des 
ananas et des oeufs entr^ouverts par le roulis, le 
tout en une omelette flottante et de toutes les cou-» 
leurs de Tarc-en-ciel. Le reste de ce bateau 
incroyable est k Tunisson. Non-seulement il n^y a 
pas une cabine, pas un trou, od Ton puisse se r^unir 
pour manger, mais il n*y a m^me pas une table a 
bord ! Done, deux fois par jour, le r^gal est d^pos^ 
sur la claire-voie , au milieu du pont, et nous nous 
rangeons centre elle, en u evitant » , en pliant obli- 
quement nos trop longues jambes. Chaque lame qui 
brise a par le travers » , nous inonde et inonde en 
mdme temps plats et assiettes, dont'le contenu de- 
Tient une boisson d^eau sal^e ; de plus, les rafales 
balayent nos cuillers , qui arrivent toujours vides k 
notre bouche, tandis que, de voisin k voisin, on $^as- 
perge de liquides graisseux ! Seul notre aventurier 
de capitaine, un type de apirate ^toil^D des mers ma- 
laises, trouve cela charmant et rit de bon coeur. 
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Nous avons pour compagnons un commercant 
anglais de Siam, la femme du docteur du Consulat 
anglais et ses deux filles, la vieille Francaise du 
Minister Franzen van de Putte avec son chat aga- 
cant, et un jeune baby asiatique que nous a confix, 
comme k des pires nourriciers, Monseigneur Beu- 
rel. Ce baby se nomme « Ludovic Lamache n . Nous 
le dorlptons de notre mieux pour le remettre k son < 
pire, ancien maitre-coq d*une corvette francaise, . 
actuellement instructeur et g^n^ralissime des ar- 
mies du Roi de Siam. L*enfant a la couleur jus de 
pmneau de la nympbe du pays que Tillustre mili- 
iaire s*est donnie pour moitii. S'il n*avait pas un 
joujou a sonnettes bruyantes et un estomac des 
moins marins au moment m^me du repas, il serait 
dilicieux. Tout en gardant le petit, je vous icris 
sur mesgenouxy me tenant de mon mieux en iqui- 
libre malgri le roulis, gr&ce k un pliant qui d6crit des . 
paraboles riguli^res sur les couches de graisse de 
la passerelle ; de plus, il y a une telle population de 
fourmis blanches que j'ai du m*entourer d'une cir- 
convallation de poudre insecticide ; car il faut 6tre 
vena dans ces parages pour se figurer les souf- 
frances qu*infligent les morsures cuisantes et atroces 
de ces petits ennemis, dontla t^te reste toujours 
dans la peau. 

Voilk cinq jours que nous menons cette originale 
existence : quant aux nuits, le sommeil les fait pas- 
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ser vite; et quoique le serein et la rosSe soient frais 
et malsains sur le pont, nous pr^ferons y grelotter, 
en nous roulant dans nos manteaux qui sont mouillis, 
jusqu'a cinq heures du matin : k midi on ^touffe de 
chaleur. 

Mais tout cela est un paradis en comparaison des 
trois cents passagers, Malais, Chinois et Arabes, qui 
sont k Tavant et aTarriere, empiles par grappes sur 
des ilots de marchandises, au-dessus du va-et-vient 
de Teau qui embarque. Us fument de Fopium el 
jouent aux dks : ce sont les deux vices caract^risti-' 
ques de leurs races , et comme ils sont fortement 
taxes k terre, on s'y adonne avec un indicible bon- 
heur sur Teau. €ette fourmili^re humaine, dont 
^manentdes odeursdel^tferes, estcriarde, degoutante 
et peureuse. A chaque grosse lame, toas se mettent 
k hurler comme si nous allions sombrer; puis ils 
chantent le Coran, se grisent et se battent. 

Parmi eux il en est un qui est un grand person- 
nage : le capitaine lui permet de venir fumer son 
cigare sur la dunette. C'est JVai-Poun, un Prince 
siamois, qui rit toujours , quoique son histoire soit 
fort triste. II faisait partie de Tambassade que le 
Roi de'Siam a envoy^e k Paris pour porter Jes pro- 
duits de son royaume a TExposition. Ils itaienf cinq 
commissaires, et le Roi leur avait donnS k chacun 
25,000 fr. a d^penser en France pour faire honneur 
k son nom. En attendant pendant huit jours k Singa- 
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pour la malle pour FEurope, notre envoyi extraordi- 
naire a tout depens^ en joujoux d'enfants, en pertes 
aa jeu, en soupers, etc., etc. Enfin, radieux de ses 
succ^s, il a trouv^ moyen d*insulter le Consul de 
Siam, si bien que ledit Consul a laisse les quatre 
autres continuer leur route vers Paris (quoiqu'ils 
aient aussi abus£ de leurs appointements), mais il 
a renvoyS le pauvre Nai-Poun k son Roi. Le capi- 
taine ne cesse de lui faire une plaisanterie du der- 
nier gout, en lui disant que son seigneur et maitre 
va surement lui acouper la t^te » » et en simulant sur 
le bastingage tout le ceremonial de la guillotine. 
Mais Nai-Poun oppose le rire asiatique aux sarcasmes 
britanniques , et croisant ses jambes, il prend un 
plaisir immense et enfantin k refouler ses bouff^es 
de tabac en couronncs rfeguli^res et vagabondes,^ 
que la brise emporte comme de petites aureoles 
bleu&tres. 

Tel est Tensemble du mode de communication 
que nous avons ite assez heureux pour trouver entre 
Singapour et Siam. Notre armateur chinois doit 
faire de magnifiques benefices : nous avons des 
piles de sacs jusque dans les canots de sauvetage, et 
le tout est taxS k des prix si exorbitants que le fret 
de ce navire de 400 tonneaux, pour une travers^e de 
six jours, s'616ve a 128,000 fr. —II faut le dire, c^s 
regions inconnues et d*un autre dge sont la proie 
des aventuriers, qui y r^gnent en maitres. ^ 
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Ce soir nous approchons de la terre par un splen- 
dide concher de soleil, qni eclaire de ses rayons de 
ponrpre les groupes des iles Koh-Kwang-Noi, Koh- 
Lnem, Koh-Kran et Koh-Rjfn. Xons distingnonsdans 
ces iles des grottes sombres et des cavemes de co- 
rail, oil la lame se brise : an Nord se dessinent 
les c6tes basses et marecageoses du royaume. 

11 janoier. — A Taube nous profitons du flox 
pour firanchir la barre de la grande riviere qui se 
jette dans le golfe, le He-Nam-Chow-Phya; k marie 
basse , elle n*est couverte que de trois pieds d'eau. 
Cette cr6te de sables et de bourbes est marquee a 
perte de vue par une estaeade de bambous, semblable 
k une ligne angulaire de fortifications, k laquelle 
s'appuient les immenses filets des p^cheurs siamois. 
Nous gouvernons sur une passe de cinquante m^tres^ 
laiss^e comme une porte ouverte vers les eaux assi^ 
g^es. Mais il parait que la battue aquatique a k\h 
merveilleuse , et que des millions de prisonniers 
veulent sortir par le d^troit que nous franchissons. 
Soudain la machine stoppe net, sans commandement 
prialable : grand branle-bas k bord, Sbahissement 
et interrogations anxieuses des trois cents Indigenes. 
^^ Avons-nous touchy quelque roc , et allons-nous 
ichouer? — NuUement; c'est tout un banc de pois- 
sons qui est en train de se faire aspirer par la prise 
d*eau de la machine , et qui est engag^ comme une 
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glu vivante jusque dans les tuyaux et les soupapes. 
C*est da fretin de sardines , blanchaille tem^raire ! 
Vous pensez s*il a fallu faire jouer les sondes, et 
renverser les tiroirs, pour remettre la machine en 
marche. Nous avions d^ja baptist le Chow-Phya de 
chaudron : en faisant frire les petits poissons dans 
sa machine, il justifiait pleinement son surnom. 

Peu a pen, les rives plates duMe-Nam seresser- 
rent, et, lai laissant encore une largeur de huit 
cents metres, elles nous d^roulent sous les yeux des 
mar^cages de paieiuviers qui semblent bien mal- 
sains. Ce n^esi pas ici qu*il faut venir chercher la 
belle nature. Impossible de rien voir de plus ^touffg, 
de plus humide, de plus impenetrable. En avan- 
cant vers le Nord, les rizieres inondees a sept et 
huit lieues de chaque c6te remplacent les pal^tuviers, 
et le mirage seul rend quelque peu pittoresques des 
oasis de bananiers et de cocotiers. En revanche, le 
fleuve est convert de grues blanches , d*ibis blancs 
ou rouges, de martins -p^cheurs aussi grands 
que des corbeaux, tout etincelants sous le soleil. 
Le plus beau est le a karien n , couleur gris d'argent 
avec le cou noir et la tSte ^carlate ; sa taiile est plus 
qu'humaine. Les Siamois les v^n^rent; ils croient 
que les dmes des Bouddhas transmigrent dans ces 
oiseaux k la dix-septi^me incarnation, et surtout 
dans les blancs; jamais ils ne les tuent. II en est de 
mdmepour les Ames de leurs parents, et nous n*ose* 
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rions pas tirer sur un serin, de peur d*6tre con* 
damn^s pour homicide sur la personne du grand- 
p^e ou de Toncle d*un Siamois. 

A onze heures, nous jetons Tancre devant la pre- 
miere bourgade siamoise , a Paknam. Le capi tains 
descend k terre pour faire ses declarations au man- 
darin de ceanSy lui payer pour la cassette du Roi des 
droits de douane qui sont de trois pour cent de la 
valeur, et d^poser les canons du bord. Un navire 
qui passerait cette limite sans desarmer, serait pri- 
sonnier du Roi : de plus, si la declaration du char- 
gement n'est pas minutieusement exacie , les man- 
darins douaniers infligent une premiere amende de 
deuxmille quatre cents francs, et leproces total s'eleve 
au triple. Ce premier apercu de Tadministration du 
grand Roi prouve qu*il ne dedaigne pas le systeme 
protecteur, et quMl y a bien loin de Singapour k 
Siam. — Pendant les demeies de Tautorite avec 
notre capitaine, nous admirons une pagode sor- 
tant du milieu du fleuve comme une ile resplen- 
dissante. C*est un assemblage de maconnerie toute 
blanche , une grande cloche de deux cents pieds de 
haut, surmontee d'une aiguille droite et d'une 
famille de petites cloches semblables eparpillees sur 
Teau. Autour d^elles serpentent des pirogues lilli- 
putiennes : elles n*ont pour mature, voilure et 
greementy qu'une grande feuille de| bananier ver- 
doyant, tenue en main par le pecheur accroupi. La 
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brise legere les fait glisser sur Teau, contre le cou- 
rant, et leur flottille ofire Taspect k la fois le plus 
primitif et le plus coquet. 

Nous remontons le fleuve pendant trois heures. 
Voici k gauche des forts desarm^s, des batteries 
rasantes, envahies par les herbes et les lianes : 
c'est la (c dutch folly )> » la a folie hoUandaise » » res- 
tige de la tentative malheureuse que fit, 11 y a un 
siecle , le Maatshappij pour cr^er ici un autre Java. 
— Voici a droite des hangars longs de six cents 
metres et reconverts de feuilles de palmier : ils 
protegent « la chang-kou-ta », la chaine sacree. 
Elle est formee de plusieurs centaines de gros ma- 
driers de hois de teck , de deux pieds carr^s de sec- 
tion, relies entre euxpar d'^normes anneaux de fer : 
le tout est destine k la defense du fleuve. Les Vau- 
ban siamois sont convaincus qu'en jetant cette 

chaine en travers du fleuve, ils arrdteraient les ca- 

• 

nonni^res europeennes. Au moment oh nous d^- 
passons ce moyen de defense m^rovingien, nous 
voyons que le Roi compte aussi sur des engins plus 
modernes : nous croisons une des trente-quatre ca- 
nonni^res de sa flotte, portant la longue flamme 
dor^e et le pavilion ecarlate sur lequel est dessin6 
TElephant blanc Je dis le Roi, et non les Rois ; car il 
n'existe plus qu'unseul des deux Rois reglementaires 
de Siam, unis auparavant par la Charte asiatique, 
comme les fr^res si c^l^bres le sont par un tissu 

11- J 5 
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membraneux. II y a dix mois qu'est mort le 
Roi n* 2 : c'6tait le prolecteur de la marine, et il 
portait runiforme de nos capitaines de vaisseau. 

Les navires qa'il s'^tait donnas sur sa cassette 
particuli^re (expression aussi ^lastique et inouie 
en Asie qu'en Europe) sont k Tancre, echelonn^s 
tout le long de notre route. Pauvres navires aux 
formes elegantes, corvettes et avisos de guerre; 
leurs mats maintenant tombent « en cbiens de fa* 
sil » , leurs coques privies de peinture s*eventrent , 
leurs canons se rouillent, et leur cale se pourrit! 
Ainsi le veut , parait-il , la coutume siamoise , aussi 
bien pour le plus grand seigneur du royaume que 
pour le plus pauvre fellah 1 Aussit6t qu'il meurt , 
tout ce qui lui a appartenu personnellement doit 
mourir aussi, dans Tabandon sacr^, par la destruc- 
tion du temps. Le Roi marin qui a ete enleve a 
Tadoration des Siamois, passa sa vie k se bercer 
d'un r^ve : il serait mort heureux, trois fois heu- 
reux, s'il avait pu aller jusqu*a Singapour avec son 
escadre! Mais s'il etait un Jean-Bart d'eau douce ^ 
les tritons du golfe lui ^taient hostiles, et toutes les 
fois quMl partit pour cette glorieuse expedition , il 
dut revenir avec le gros chagrin de n'avoir pu 
trouver Tile anglaise ! 

Plus heureux que lui dans le voyage inverse , 
nous apercevons enfin, au-dessus des cocotiers et des 
^almiers du rivage, les filches ^lanc^es et les mi- 
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narets lointains de Bangkok, la capitate du royaume 
de Siam I La verdure marecageuse , refuge des cro- 
codiles et des serpents, fait place aux pilotis des 
hnttes de bambou, et Tentr^e des faubourgs est 
marquee par de grand es terrasses et des forts de 
bois. Lk seulement Nai-Poun cesse ses ^ternels 
iclats de rire : une p&leur livide envahit sa face 
jaunatre ; ses yeux larmoyants temoignent une 
crainte affrense. Comme nous faisons remarquer ce 
fait au capitaine , il nous explique que ces forts sont 
les kiosques de plaisance de Sa Majesty, od une 
courte operation fait passer Tdme du patient dans la 
cervelle d'un moineau blanc. Pauvres sujets qui ont 
offense le Roi, voilk leur a coupe-teste» ! VoWh qui, 
en raison directe du carr^ des distances, glace pour 
notre ami coupable le retour au pays natal et au 
sein de sa famille. II aura rite fait son voyage d'Asie 
en Europe... et dans un autre monde encore! 

Derriere un coude du M^-lVam (lam^re des eaux), 
la ville de Bangkok apparait tout enti^rel Je ne 
crois pas qu-il y ait au monde un spectacle plus 
grandiose et plus saisissant. Sur un espace de plus 
de huit milles , la Venise dc TAsie ^tale toutes ses 
merveilles. La riviere est large et majestueuse ; 
plus de soixante gros navires y dorment sur leurs 
ancres : les rives sont form^es par des rang^es de 
plusieurs milliers de maisons flottantes, dont les 
toits aux formes bizarres s'aligaent r^guli^rement » 
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et dont les habitants aux v^tements de couleurs 
voyantes apparaissent k fleur d'eau. Sur la terre 
ferme qui domine cette premiere ville d'amphibies, 
la cit6 royale s'^tend avec ses murailles cr^nelees 
et ses tours blanches : des centaines de pagodes 
dl^vent vers le ciel leurs filches dories, leurs 
ddmes multiples tout ^maill^s de faiences et de 
cristauK resplendissants , leurs dentelures vernis- 
sees et sculpt^es ajour. Cest un horizon tout en- 
tier, k droite et k gauche » de toits en miroiterie, a 
cinq et six stages, de clochers de maconnerie gi- 
gantesque dont le revStement scintillant ^blouit les 
yeux , et d^aiguilles audacieuses hautes de cent cin- 
quante ou deux cents pieds» qui indiquent lespalais 
du Roi » palais refletant tous les rayons du soleil 
conime un prisme immense. U nous semble que 
nous avons devant nous un panorama de cathedrales 
de porcelaine ! 

Cette premiere vue d'ensemble sur la Venise 
orieniale d^passe tout ce que nous pouvions esperer 
dans nos rdves de voyageurs. U nous tarde de par- 
courir en gondole ces canaux animus, qui sont les 
boulevards de la ville flottante, et ou le mouvement, 
Tanimation, les cris nous semblent ^tourdissants. 
Et ces palais du Roi, et ces pagodes sacr^es, pour- 
rons-nous les visiter? 

Nous avions beaucoup entendu parler, k Singa- 
pour^ de Bangkok et de tout ce qui s'y passe en 
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matiire politique : nous savons que nous y tombe- 
rons comme en un volcan. 

L'extension du protectorat de la France sur le 
Cambodje , auparavant tributaire de Siam (ce qui a 
magnifiquement arrondi nos possessions eochinchi- 
noises aux d^pens de nos voisins), des traites en- 
freints r^cemment par le grand Roi ^ des frontiires 
en litige y des lenteurs et des mensonges asiatiques, 
quelques coups de pied europ^ens places dans une 
partie pen diplomatique, voila qui a etabli enfre le 
gouvemement siamois et la France , mais surtout 
entre les ministres du Roi et notre consul, une hosti- 
lity des plus aigres, habilement exploit^e par le 
consulat anglais. Ne pouvant, h^las! recourir au 
premier , et dans cette circonstance ne voulant pas 
nous adresser au second, qui serai t enchants de 

r 

faire mousser, aux yeux des Siamois, sa protection ^"^"^ 
pour un prince, et de nuire ainsi & Finfluence fran- 
caise, od done porter nos premiers pas , et oii cher« 
cher un gite pour la soir6e? ...^^ 

Mais voici, sur la rive gauche du fleuve\ une 
^glise et la croix des missionnaires ! A cette porte , 
qui ne sait point se fermer k Texili, nous Irons 
frapper, et ce pavilion neutre et digne, francais 
<]uand mSme, nous abritera surementi 

R^signant alors nos fonctions de nourrice , nous 
remettons le jeune Ludovic Lamache au comman- 
dant des troupes royales, et nous sautons dans une 
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des innombrables gondoles qui nous entourent, en 
dirigeant par gestes nos raineurs vers le clocher de 
la Mission. II nous faut lutter contre la maree moh- 
tante » et nous mettons pr^s d*une heure k faire ce 
trajet. Alors tous les details de la ville flottante 
nous sontriv^l^s, tandis que nous en parcourons.Ies 
rues, — non, les canaux, — entre les maisons 
peupUeSy dont chacune est une petite ile. Nous 
croisons ou d^passons des milliers de pirogues 16- 
g^res, qui sont les fiacres et les omnibus de Bang- 
kok : la pagaie oscillante les fait glisser comme des 
coquilles de noix d'une boutique k Tautre. II y en a 
qui n'ont que trois pieds de long : un Siamois y est 
blotti avecdes piles de riz, de bananes ou de pois- 
sons; d'autres contiennent quinze personnes et sont 
tellement chargSes, qu'on aperfoit k peine le re- 
bord de la barque, qui est un palmier creus^. 

Les Indigenes ont la peau de la mSme couleur 
que les Malais; mais hommes, femmes et enfants 
se rasent la t6te, en laissant sur le sommet du 
cr&ne un toupet ovale , taill^ en brosse et plus grand 
que les deux mains ; cela leur donne un petit air 
cr^te, gaillard et mutin qui est bien original. C'est 
avec cette couronne de cheveux plant^s tout droits 
qu'ils bravent le soleil ; toute coifiure est incoiinue. 
Le reste du costume est pen complique : une pi^ce 
d*itofie large de deux pieds, en indienne verte, 
rose ou rouge, sorte de langoutis nou6 aux reins t 
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relev6 et resserrS de Tavant k rarri^iFe entre l€$» 
jambes , est le l^ger vdtement dont ces nKessieurs ei 

:;es dames prot^gent coquettement leur equai- 

ieur des ardeurs d'un soleil tropical. Sourent r-r mais 
pas toujours -^ les femmes jettent sur leur poitrine 
4in ruban d'un pied de large en ^toffe voyante, 
qH*elles croisent en double bandouli^re, et dontTem* 
ploi n'cst pas une sinecure. Comme rous voyez, rien 
n'est cousu; avec une ceinture de maire et une cra- 
vate de procureury on habille une femme. La race» 
m^me pure, est fort laide : nez camard, yeux en 
amande , pommettes saillantes , teint couleur de 
tabac, bouche enorme^ gencives ensanglan tees par 
le betel, et taille extr^mement petite ; tel est, h 
premiere vue , le tableau de cette ville ; populeuse 
comme un banc de sardines. 

La passion des Siamoises est de se couvrir de 
bijoux. Ces femmes qui rament sur des pirogues 
surcharg^es de fruits , ou qui sont accroupies sur le 
balcon de la maison flottante^ en mdchant de la 
cbaux ros^e, ou en jouant avec leurs enfants; ces 
jeunes filles de douze k quinze ans qui se baigiient 
en naiades, etqui, faisant place a notre rapide 
gondole, sortent de Feau en fugitives, toutes por- 
tent trois ou quatre janneaux d'or ou d'argent a 
eh&que pied, des colliers brillants en sautoir, des 
bracelets an baut du bras, et des bagues aux mains! 
Avouez que , costume pour costume , clest plus gra- 
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cieux que les affrenx sacs de flanelle de nos bai . 
gneuses I Snpprimez la coulcur et la figure » et les 
Siamoises seraienf de superbes modules pour la sta- 
tnaire. 

Quant k leurs enfants r^pandus ici k profusion , 
lis sont rdtus d*un badigeon de safran; mais ce 
sont de ravissants petits dtres! Je me frouve d^s 
Tabord charm^ par eux, mais d^sol^ de penser 
qa*en quelques ann^es leurs figures deriendront 
aussi laides que celles de p^re et mSre, — et ce 
n^est pas pen dire! Leur petit toupet, tortille par 
une grosse epingle dor^e, est entourS d'une jolie 
guirlande de fleurs blanches : ils sont souriants, 
espi^gleSy et tr^s-gentils k voir dans leur nudity en- 
fantine. Mais ils sont pourtant plus vdtus que les 
grandes demoiselles qui se baignent; outre un flot 
de bracelets el de colliers d'or ou de cuivre dori, 
dont on les couvre comme des idoles, ils ont 
une petite feuille de vigne taill^e en coeur et sus- 
pendue par une simple ficelle qui fait le tour des 
reins. Cette feuille flottante, qui a environ cinq 
centimetres de long sur quatre de large , marque 
leur caste. Pour les riches, elle est d'or; pour la 
classe bourgeoise , elle est d'argent ; pour les pau- 
vres, elle est de cuivre rouge. 

Les innombrables maisons demi-kiosques, demi- 
radeaux, autour desquelles grouille cette population 
de pr^s d'un million de Siamois, recMent sans 
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doute mille aspects, mille coutumes, mille n^goces 
bizarres qui nons ichappent forc^ment, tandis que 
notre gondole nous fait passer au milieu d*elle£ 
comme devant une lanteme magique. Au fond dc 
chacune est un petit autel de bois sculpts, et exh 
iomk de papiers enlnmin^s : devant des statuettes 
de Bouddha et de dieux lares bruleni des ba*. 
guettes d*encens et de Thuile de coco dans des Ia« 
crymatoires de terre rouge; ici despeaux de tigre; 
Ik des noix de coco : plus loin des baquets de chaux 
ros^e ou d'indigo sont ranges sur la terrasse qui 
fait le tour de Thabitation en bambou, et que re- 
couvrent des nattes multicolores. Dicid^ment, ce 
n'est plus Ik de TEurope transportie en Orient, c'est 
de TAsie toute pure, avec son cachet voyant, ses 
odeurs ^tranges, ses types sans amalgame, ses 
mceurs vierges de tout melange avec notre civili- 
sation. 
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Effroi du Gallahoun, premier ministre. — Le latin djes cat^cliQ- 

m^nes. — Temples et prfitres de Bouddha. — Montagne dor^e 

artificielle. --r Nous v^n^rons FEldphant blanc. — Cremation 

d'un Siamois. — Audiences royales. . — La cour du second 

', Boi. — Achat d'un harem. — La campagne siamoise. — Le 

I Pire Larnaudie. — Les huit cents femmes et le regiment des 

^ Amazones du Roi. • 

Cette premiere navigation k travers la ville aqua- 
tique nous m^ne au quai de la rive gauche, oil 
s'6l6ve la croix chr^tienne L'^glise de TAssomption 
est un modeste temple dont la simplicity parle a 
Fdme! Son exterieur d'ornementation dentelee k 
r.asiatique semble relever sa nef et ses autels, qui 
:sont exactement semblables aux n6tres : touchant 
symbole de cette foi si une sur toute la surface du 
globe ; temoignage elev6 ici k Tombre de la vege- 
tation tropicale par les travaux incessants de mis- 
^ionnaires admirables, qui s'exilent volontairement 
pour porter avec eux la parole de douceur, de tem- 
perance et de charite! En marchant k travers les 
bouquets de bananiers qui entpurent le temple, 
nous trouvons quelques baraques de bois od logent 
les serviteurs de Dieu. L'abbe Larnaudie nous re* 
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^it le&bras odverts, et nous promet de nous pro— 
t^ger et de nous guider au inilieu de cette rill^ 
curiense. II nous installe dans une case construite 
sur pilotis et voisine de la Mission, odnbus campons 
de notre mieux. Ne sachant naturellement pas nn 
mot de siamoisy nous pouvons ponrtant ^changer 
quelques id^es avec de jeunes cat^chnm^nes natifs, 
qui parlent un &-peu-pr6s de latin ; je ne vous cite 
que ces premiers mots adapt^s k nos estomacs et k 
la syntaxe locale : a Boni amici, oportet donare 
bananas, gallinas, atque porcos. » 

Le P^re Larnaildie conseille tout d^abord au 
Prince d'^crire une belle lettre au Roi pour lui de- 
mander audience. La chose est exp^di^e en forme: 
«cLe souvenir coi^sacr^ par Thistoire dela reception 
n brillante faite aux envoyes de son atic^tre Louis XIV; 
1) lui fait esp^rer qu^ilverra dans toute sa pompe le 
^) grand Roi de TAsie. » Puis uoici Tadresse qu'il 
faut mettre sur Fenveloppe en essayant de gardet 
notre s^rieux. aA Sa Majesty Somdetch-Phra-Para- 
mendr-Maha Mongkut , P' Roi de Siam. v — Cela fait» 
nous partons dans la barque de la Mission, et gui'-ij 
di§s par le Pere Larnaudie, qui ne doit plus nous' 
quitter, nous portons la lettre au a CaUahbun » , pre^^j 
mier ministre (non responsable) du rdyaume. Aprfes 
an« promenade sur Teau, puis une marcke sous des || 
portiques et autour des pagodes , nous arrivbns k ^ 
son palais. II nous re^oit dans une galerie 2i coloiH 
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nades dories, od une qnaranfaine d'esclaves sont 
accroupies en cercle. L'homme d'£tat» en calecon 
d^indienne verte, en veston bleu k broderies argentees 
de commissaire de police, fourre vite ses pieds nus 
dans des babonches cbargies de pierreries, et quitte 
sa' partie d'ichecs, en appelant son fils sans veto- 
ment qui achetait une paire de brodequins k un 
marchand chinois ambulant ; il vient k nous fort 
poliment. Je n'oublierai jamais la grimace effroyable 
que fit le pauvre vieux bonhomme k menton de ga- 
loche , quand le P6re Larnaudie Ini expliqua qui 
itait le Prince : ses yeux igaris prouvaient qu'il 
perdait complitement la t6te, et ne savait k quel 
Bouddha se vouer. 

Dijk brouilli avec le consul de France et sur 
le point d'envoyer une ambassade k Paris pour ri- 
clamer contre les pretentions fran^aises , exposer ' 
nos envahissements , implorer la justice impiriale 
ei fulminer contre son reprisentant a Bangkok, il 
tremble de tons ses membres k la pensie de faire 
honneur k un Prince qui n'est pas de la famille Bo- 
naparte, et de donner pretext e k une protestation de 
la part du consul. Ajoutez k cela que, dans les idieft 
asiatiques, le petit-fils d'un Roi d6tr6n£ est bon k 
pendre bant et court. En Anstralie et k Java, le 
Prince, que relevait encore anx yeux de ses h6tes 
la seule consecration manquant k sa race , celle du 
malheur^ avait re(u un accueil cordial et magni- 
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fique , inspire par les sentiments les plus purs et les 

pins ind^pendants. Ici nous apportons malgr^ nous 

le trouble le plus effroyable dans le cabinet du roi 

Mongkut, qui s'imagine sans doute que les foudres 

des canons francais viendront b]ent6t tonner pour 

lui demander raison. Pauvre CallahounI s'il savait 

avec quelle serenity d*llme nous contemplons ses 

terreurs pu^riles, et combien nous nous amusons de 

sa grimace I Le plus grand plaisir que nous puis- 

sions lui faire, c*est d'abr^ger noti;e Tisite : nous 

voyons que, grdce k notre sortie , il ne se possede 

plus de joie. Advienne que pourra de T^pitre des- 

tin^e k son seigneur I . 

En remontant le fleuve, nous ne sommes pasmai* 
tres de notre admiration derant Teffet magique des 
toits, des clocbetons et des aiguilles vemiss^es dont .si 
je viens de vous parler. Mais soudain tons nos ra- 
meurs lichent leurs pagaies et se prosternent a plat 
ventre sur leurs bancs. Qu'est-ce done? — Nous 
sommes en vue du palais du Roi et du quai ou il 
s*embarque. Lk devant, tout Siamois doit s'incliner 
et adorer la demeure du souverain : les grands sei- 
gneurs et les princes du sang doivent fermer leurs 
parasols. SMls enfreignent cette loi, les arquebusiers 
du poste qui domine le fleuve ont ordre de les punir 
des boulettes de leurs sarbacanes. — Nous abov^ ... 
dons et prenons plaisir k circuler sur une grande 
place publique rectangulaire , sur la^uelle donne le 
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preoiier portique de la demeure royale. 11 est en 
maconnerie blanche : des gronpes de colonnes acco- 
l^es snpportent un immense chapiteaa de neuf cou- 
ronnes saperpos^es, au-dessus desquelles s'61ance 
one aiguille de plus de quarante pieds , effilSe et 
audacieuse. Le tout est imaille de millions de ro» 
saces de faience rouge et verte, jaune et bleu de ciel, 
^e le soleil couchant fait briller comme une faerie. 
De chaque c6t6 s'avancent les a embarcad^res pour 
elephants » , balcons demarbreblanc, dont rarchitec- 
ture siv^re et grandiose contraste avec le caract^re 
<H>lifichet des rosaces. Quand le Roi va en prome- 
nade » c'est Ik son marchepied , soit qu*il monte sur 
les animaux colosse^, soit qu*il s*installe dans un pa- 
lanquin. Dans le fond apparaissent les toits k epe- 
rons du palais central » dont les tuiles vernissees sont 
^blouissantes. Les bords du toit, sculpt^s en bois de 
vandal et cisel^s k jour en guipures d^licates , sur- 
plombent et protigent des pignons qui sont tout 
«ntiers en miroiterie; que de feux reflet^s dans cet 
ensemble I quel prisme multiple et quel d^cor splen- 
didel Ah I oui, les voyageurs qui ont parl^ de 
Siam comme d'un songe des MiUe et une nuits, 
n'ont dit que la v£rit6 : les couleurs de TOrient 
^ont si vives , les lignes si bizarres , Tarchitecture si 
miroitante et si enlumin^e^ et ces vingt palais r^unis 
Hennent tellement du merveilleux, que cette Viie 
-seule vaut le voyage » et que je b^nirai toujours la 
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fortune qai me les a fait voir. Nulle peintore n'en 
peut donner une id^e , car le soleil tropical darde 
tour k tour des rayons d'or, de pourpre , de neige 
ros^e, de bronze bleu^tre, qui se jouent, comme 
mille feux de Bengale, sur les minarets de marbre , 
les ddmes de porcelaine , les aiguilles de cristaux , 
les pignons en miroiterie et les costumes ^tincelants 
d'une population strange. 

Mais pendant que nous regardons Jeux regiments 
de fantassins siamois, costumes en ihilitaires fran- 
cais, jouant^ la balle'sur la place publique autour 
des faisceaux de leurs fusils k piston (qui sont beau- 
coup plus grands qu'eux), tout k coup le tambour 
bat aux champs , les clairons sonnent la « Casquette 
dtt p6re Bugisaud » , les soldats courent aux armes, 
quoique tr^s-g^n^s par des souliers; la population 
s'accroupit comme ^ous un coup de baguette ma- 
gique, et un cortege s'avance, annonc6 par des tou^ 
billons de poussi^re. C'est le Roi. Nous sommes 
environ k soixante-dix pas de la route quMl suit 
pour rentrer au palais. Des tambours, deux pelo- 
tons de fantassins, toute une escouade de manda- 
rins v^tus de soie brillante le pr^c^dent en trotti- 
nan^. II est port^ sur un palanquin dor^ et incrusti 
de nacre, par seize hommes habill^s de soie azur; et 
deux larges parasols blancs , au sommet de hampes 
incrbyablement hautes, Fabritent de leur ombre 
vagabonde et vacillante. Le Roi nous parait tout 
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chamarri§ de colliers d*or ek surmonte d^ane cou- 
ronne dor^e qui ressemble k un haut ^teignoir. Une 
quinzaine de jeunes princes forment la suite sur des 
poneys caparaconnis, et un autre palanquin en laque 
at ivoire est charg6 de tout un lot de ses filles. Mais 
le cortege passe au petit trot, avec une telle troupe 
de mandarins, de femmes esclaves, de porte-para- 
sols et de hallebardiers, que nous demeurons ebabis; 
le Roi , au moment od il nous apercoit , nous fait de 
la main un signe gracieux. 

Non loin de Ik sont les henries royales, pleines 
non pas de chevaux, mais d'^Uphants. Nous les 
Tisitons fort en detail. Chacun a son hangar de dix 
mitres carres, oii il est attache par un pied. Nous 
leur jetons de petites bottes de bl6 vert; apris nous 
avoir salu6s trois fois en relevant leur trompe de 
toute sa hauteur, ils secouent notre present pour 
en detacher la poussiire et Favalent fort delicate* 
ment. En voici un tout armi en guerre : ses Ion- 
gues defenses sont plus hautes qu*un homme : une 
carapace de crocodile est italic sur son occiput, 
pour le proteger des coups ennemis. Un sergent- 
major siamois, coiffe d*un casque, est juchi sur son 
pavilion, k Fombre du parasols sept itages, em- 
blime de la royauti; et un jeu de lances, piques, 
javelots, massues et casse-tite est disposi autour 
de lui : le cornac est sur la croupe, et, du son aign 
de sa voix enfantine » il dirige k son gri le colosse 
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du r^gne animal. Nous volilons aussi escalader cette 
montagne vivante et nous sentir berets quaod il 
trotte. Oh! que les humains paraissent petits de 1&-* 
haut et que ce dandinement rappelle une mer hou- 
leuse ! Nous voyons successivement les demeures de 
vingt ^I^phants ; je ne sais au juste combien il y 
en a. Mais il parait que lorsqne le Roi voyage dans 
Fint^rieur, tons les chefs viennent le rejoindre, 
accompagn^s d*un escadron d'Sl^phants; le P6re 
Larnaudie en a vu ju8qu*& sept cents r^nnis et mar- 
chant en bon ordre. 11 y a eu, encore dans ce si^ 
cle , des bataiUes oil Ton en compta six mille dans 
les deux camps; et quand, il y a vingt-deux ans, les 
Annamites ont envahi une des provinces du Cam- 
bodje, le generalissimo siamois, nouveau Samson , 
les mil en fuite, en les surprenant la nuit avec 
quatre cents elephants k la queue desquels il avait 
fait attacher des torches flambantes. 

Mais devant nous leurs jeux sont plus pacifiques : 
qnelques-uns fol&trent en pleine liberty dans une 
vaste cour, ils clignent leur petit oeil malin (le pliis 
malin, dit-on, du r^gne animal), ils se jouent mille 
tours, gambadent adroitement, s'^vitent avec pre- 
cision ; c*est un vrai cotillon, oh le 

c QttiMdrupedante putrem sonitu quatit ungula campum > 

fait une basse infernale. Les trompes indiscrites 
font des evolutions par trop degingandees ; nos edats 
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de rire semblenit firoisser les eUphajits et lenrs com^ 
pagnes ; en viriti , je ne les aurais jamais sapposte 
gent si chatooilleuse. 

Rien de plas simple » du reste, que la mani^re 
inginieuse, sorte de bal d^ elephants, qui sert k en 
prendre chaque annie de vrais troupeaux dans les 
for6ts irierges: on donne la liberty a une centaine 
d^^l^phants apprivoises; chaque cavalier, galopant 
dans la jongle et les bois imp^netrables , y va invi- 
ter plusieurs dansenses sauvages qui le suivent pas- 
sionniment : chaque liberie fait .de m^me et ramene 
bon nombre de cavaliers indompt^s et fougueux. 
Le tout revient pde*^mde au galop dans un enclos 
dont la paUssade est formie d'in^branlables troncs 
de tecky et dont les traitres si intelligents ont 
montri le chemin; de hardis Siamois jettent alors 
des la(os dans les jambes des 61^phants sauvages, 
et des cables solides les enchainent a des arbres s6-> 
eulaires. Prists au pi^ge fatal des amours trom- 
ptos , les malheureuses b^tes sont soumises a une 
diite des plus strictes jusqu'k ce qu'afiaiblies , 
impuissantes, an^anties par la faim, elles subissent 
le joug qui a la nourriture pour recompense; et aa 
bout d'un an le monstre farouche des for^ts ob6it 
aveugliment k un cornac de douze ans. 

Mais pendant que nous nous attardons dans ces 
^curies fantastiques, la nuit commence, et la lune 
resplendissante se live. Nous revenons h la Mission 
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par la terre ferme, et sortons de la a ville royale n 
par la pagode du a Pied de Bouddha » • Sous la 
laeur bleuatre et dans le silence de la nuit, c'est 
une impressjon grandiose que de voir des aiguilles 
de trois cents pieds de haut , faiblement ^clairees , 
mais projetant une ombre immense, des cloches 
blanches , des colonnes de miroiterie , des ^nimaux 
ant^diluviens de marbre, des kiosques de porce- 
laine au milieu de lacs sacres, et des coupoles qui 
semblent recouvertes de nappes d'argent ; nos pas 
sonores retentissent sur les dalles desertes : ce ne 
sont pas des tombeaux , mais bien des tr^sors qui 
nous entourent , et des tresors inconnus. 

Blent6t, guides toujours par te P6re Larnaudie, 

nous nous enfoncons dans des avenues de sycomores 

gigantesques , de palmiers et de flamboyants ; nous 

franchissons des portiques cr^neles, et, touchant 

aux faubourgs, nous tombons dans des ruelles d'une 

salet^ abominable , od Ton patauge dans la bourbe , 

les immondices , entre mille chiehs galeux et hur- 

lants. — C'est bien encore Ik TOrientl De loin la 

villa vous apparait comme un tableiau f^erique sans 

one seule tache ; voiis d^barquez dans le quartier 

Jes palais, puis vous sortez ravis des splendeurs do- 

ri&es, argentinesy nacries eft miroitantes, pour vous 

einbourber dans des taudis naus^abonds, od les 

buffles errants, les mendiants converts d'el^phantia- 

sis se sont donn^ rendez-vous, au milieu des odeurs 
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putrides et des flaques empestees de la maree qui se 
retire. Enfin nous revenons k notre case constmite 
sur pilotis : d*un coup de pied bien donne, toute 
la baraque branlante se balance ; les lezards de nuit 
courent sur les bambous vermoulus de nos parois; 
les moustiques en nuies epaisses me harcelent si 
fort, qu*il m*est impossible de dormir, et je vous 
icris sur la natte qui va 6tre mon lit, tant que ma 
ration d'huile de coco alimentera la m^che vacil- 
lante du coton arrach^ ce matin k Tarbre. Mais 
ellepetille en signe d*extinction, et comme le latin 
delectable des catechum^nes m*a poursuivi toute la 
journ^e , je finis en vous racontant le dernier trait 
de nos naifs amis : ils nous demandent ce qu'est 
devenue la nourrice du Prince : u Quia mercatores 
albi narrant se vidisse Principem gatticum descen- 
dentem de Choiv^hya cum nutrice ejus » , comme 
quoi les cinquante ou soixante n^gociants europ^ns 
de Siam croient que le Due de Penthifevre, enseigne 
de vaisseauy fait le tour du monde avec sa nourr.'ce 
et a d^barqui avec elle! La pauvre vieille Francaise 
du Chow-phya est la cause involontaire de ce d£li- 
cieux cancan , qui fait rire sans doute k Theure qa'il 
est les residents blancs ! Pensez si nous rions aussi 
de bon coeur, en faisant des gorges chaudes sur 
Fid^e qu*on se fait de notre mode de voyage. Pires 
nourriciers ce matin » nous serious done devenus 
nourrissons ce soirt 
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\i Janvier. — Pendant que le cabinet discute si 
nous serons la cause de Tan^antissement du grand 
Royaume, nous courons gaiement d*une rive a 
Tautre du Me-Nam, attires par ce qui ^blouit nos 
yeux davantage. Ce sont les pagodes I J'ai entendu 
vanter celles de la Chine , mais je doute pourtant 
qu'il y ait sur la terre d^Asie des temples qui puis- 
sent ^galer ceux de Bangkok ^ 

La pagode la plus grandiose et la plus caract^ 
ristique est sur la rive droite : un bois verdoyant et 
majestueux Tentoure. EUe s^el^ve en une famille 
de clochetons que domine une pyramide centrale 
haute de trois cents pieds ! Celle-ci seule est form^e 
a la base d'un tronc de cdne a cent cinquante gra- 
dins : puis elle devient une tour sexagonale avec 
des lucarnes supportees par trois trompes blanches 
d'el^phants ; le clocher gracieux qui nait alors d*une 
couronne de tourelles s'^lance comme une seule 
colonne et s*arrondit en coupole au sommet; de Ik, 
une fl^che de bronze dor^ ^tend vingt branches tor- 
ses et fend les nues. Aux rayons du soleil , tout cela 
n'est qu^une seule masse scintillante : T^mail color^ 
des faiences flamboyantes , le rev^tement'de millions 
de rosaces vernissees qui se ditachent sur Talb^tre, 
donnent a cette pagode d'un style pur, brillant et 

^ Ayani depots visits Canton , Shang-hai' et P^kin , j'ai gard^ 
rimpression que la plus belle pagode de ces villes est k la der* 
ni^re du royaume de Siam ce que Quimperl^ est k Paris* 
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qu^teuse de manger quoi que ce soit. Quel frein ce 
regime mettrait chez nous, s'il £tait appliqu6 a ceux 
qui abusent des lettres de qu6te ! 

Mais cette caste vin^ree des Siamois est soumise 
an code le plus rigide de la temperance , de la su- 
perstition et de la paresse . Le t^^re Larnaudie nous 
en cite quelques traits : 

tt Ne mangez jamais de iriande , pas m^me de cro- 
codile ou de chien; ne buvez jamais de vin. » 

a Ne labourez pas la terre » car vous pourriez oc- 
cire un ver de terre ou une fourmi. » 

a Vivez d'aum6nes, mais jamais de votre travail. » 

a Ne faites pas cuire de riz, car il a un germe de 
vie. » 

(En revanche /ils sonnent les cloches k leur r^ 
veil, pour que toutes les femmes de la ville allument 
leurs fourneaux , et qu*en devotes cuisini^res', elles 
leur pr^parent des plats abondants.) 

tt Ne voyagez ni sur des juments ni sur des el^ 
phants femelles. » 

a Si en dormant vous r^vez d'une jeune fille, c'est 
une faute grave que condamne Bouddha, et pour 
laquelle vous ferez penitence publique. » 

Bref, ne s^asseoir que sur un si^ge elev^ de 
douze pouces, fuir les femmes, excepts quand elles 
donnent k manger, fuir les laiques, respecter la vie 
des animaux, se v^tir simplement, se lamenter sur 
Tinstabilite des choses humaines, et confesser pu- 
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bliquement ses fautes, tel est Feiisemble de lears 
pr^ceptes, melange singulier de morale pure, de 
pr^ceptes chritiens, de sorcellerie piidrile, qui les 
rendrait peut-^tre respectables, s'ils s'y conformaient 
le moins du monde. Mais la vie contemplative et 
Toisiveti r^glementaire , doubl^es des vices les plus 
hideux choy^s dans Tombre , leur donnent des yeux 
de congres mourants , une attitude issolente , et une 
cupidity rapace. 

II parait que tons les a fils de famille « entrent 
dans cet ordre vers Tdge de vingt ans : c'est un ver- 
nis qu*i} faut prendre. Au bout de quelques annees, 
ils en sortent fort aisement; et apr^s avoir pass6 
longtemps dans un linge Feau qu'ils devaient boire, 
de peur d*avaler quelque animalcule et Fdme d'un 
anc^tre, ils gaspillent leur patrimoine en jeux et 
en festins. 

De plus y la condition sine qua non pour monter 
sur le tr6ne est, outre les droits du sang, d'avoir 
I kie talapoin. Ainsi le Roi actuel a passe sans transi- 
tion de ce c^libat, m^me spirifuel, k un harem de 
huit cents femmes, dont les delices Tenivrent. 

Enfin, les ruelles des talapoins sont consider^es 
comme des asiles pour les animaux. Une foule de 
femmes y viennent Ucher en ex-voto poulets , ca- 
nards, paons et dindes. Et il parait que messieurs 
les talapoins leur tordent le cou fort adroitement et 

s'en delectent en petit comity ! 

u. 16 
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Vons avez maintenant uoe idie des bonzes sia- 
mois : voici leur temple , Toici lenr dieu. II nous 
snffit de monter qnelques marches pour passer des 
baraques pourries aux terrasses de marbre. Nous 
escaladons les gradins de la grande pyramide , a si 
bant qu*on pent mooter v . Ce n*est pas chose facile 
sons ce soleil torride qui nous rend d^faillants, et 
sur une maconnerie blanche qui nous aveugle. 
Mais le panorama de la ville tout enti^re nous est 
ouvert, avec les m^andres du fleuve, les palais 
royaux , les onze pagodes de la premiere enceinte » 
les vingt-deux de la seconde, et environ quatre 
cents clochetons et aiguilles de faience, plant^s 
comme dans une pelote rebondissante de verdure , 
qui est formee par les d6mes de la vegetation tro-< 
picale. 

Dans les colonnades concentriques de la pagode 
que nous visitons , il y a des centaines d'autels or- 
n^s de millions de statuettes de Bouddha en or, en 
argent, en cuivre et en porphyre. Sur la partie 
gauche est un temple tr^s-large , avec un toit a cinq 
stages en tuiles bleues, vertes et jaunes ; lesparois sont 
en miroiterie ^blouissante. Les deux battants d'une 
porte gigantesque enti^rement en laque incrustee de 
nacre s*ouvrent devant nous , et nous voici en pre- 
sence d*un Bouddha en maconnerie enluminee. Assis 
sur un tabouret de quinze metres de haut , il a les 
jambes croisies, une conronne pointue sur la t^te^ 
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des yeux blancs immenses , et il atteint une hauteur 
de douze metres. Cette masse d^iforme, de vingt* 
sept metres en tout, peut seule r^sister au bruit de 
plus de cinquante gongs et tam-tams sur lesquels 
les bonzes frappent h tour de bras. L*encens brule 
dans des coupes de bronze; un rayon de soleil, per- 
oant par une lucarne , iclaire une quintuple rang^e 
de statuettes dories qui sont, en un regiment de 
deux ou trois cents » blotties aux pieds de la grande 
divinity, et des corbeilles de fruits superbes leur 
sont offertes; vous devinez qui les mangera. Des 
panoplies « laotiennes » sont fixees aui murailles, 
et de distance en distance le parasol k sept stages 
s*y appuie comme une banniSre* Quant aux bas- 
reliefs , il faudrait un volume pour les d^crire ; ils 
repr^sentent toutes les tortures de Tenfer bouddhiste. 
Je fr^mis en voyant les contorsions de pauvres dia- 
bles qui se pdment, tirant des langues que d^vorent 
des serpents, rattrapant un oeil qu'arrache une griffe 
d'aigle, toumant comme des toupies sur des pals, 
ou mangeant k belles dents de la cervelle humaine 
dans le crdne entr*ouvert de leur voisin I 

Ici des sculptures! Ik des fresques enlumin^es 
sur des murs de trente metres de long I C'est un 
monde de details que cette illustration de la reli* 
gion de Bouddha, variable en chaque point de TAsie, 
inextricable dans sa tradition, et contradictoire dans 
9eg canons* 
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Le Ciel me garde de chercher k vous esquisser ce 
que j*ai compris du bonddhisme! Malgre mon desir 
de mMnstruire , j*ai dijk une indigestion de toutes 
ces vieilleries baroques, qui ne doivent 6tre inte* 
ressantes que lorsqu'on connait la langue du pays 
et lorsqu'on pent questionner les bonzes indigenes. 
Que Bouddha , apr^s trente-six mille incarnations , 
soit arrive au comble de la science et de la saintete, 
et devenu le grand Docteur de Funivers, apr^s avoir 
6te serpent, roi des Elephants blancs, cigo^ne, tor- 
tue , singe , pierrot et boeuf k la mode des Siamois , 
pen importe! Homme ici, demon dans ^on enfer, 
ange dans ses dix etages de cieux, et moiti^ demon, 
moitie ange, dans la zone intermediaire entre le 
ciel et Tenfer, a Phra Rodou ou Somana Rodoa d 
devenant u Velsadon » est trop compliqu^ pour moi 
dans ses a Toxaxats » et sa « Mahaxat, » romans 
dignes de remplir vingt ann^es le Petit Journal. 

Mais parmi tout c? qu'on me raconte de ce de- 
dale hyperbolique m^I^ d*emprunts ridiculises de 
nos croyances les plus pnres, voici une charmante 
I^gende. Un prince indien qui adorait une jeunc 
Himalaienne dut attendre pendant dix ans la fin 
d*une guerre ou il sauva sa patrie par des prodiges : 
de courage , pour Sponsor celle qui lui avait donne 
son coeur. Le soir m^niB des noces il meurt foudroy^ * 
apr^s avoir passS dans Je purgatoire une ann^e de 
douleurs surhumaines, il s'envole enfin vers la portc< 
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oaverte da del ou Tattend une ^ternelle £6l]cit^. 

tt Puis-je revenir une heure sur la terre voir celle 

que j'ai tant aim^e ? » crie-t-il h Tange gardien du 

ciel. — Tu le peux , coeur fiddle , mais cette heure 

te coiitera dix mille ann^es de ces tortures dont tes 

membres se tordent encore. — Sans h^siter, il des* 

cend sur la terre, et cherche tout enivr^ dans les 

avenues ombreuses de la valine de Cachemire la 

place h jamais aim^e oh dort un souvenir. — La 

jeune fille £tait 1^, mais enlac^e dans les bras d*un 

autre, et lui chantant d'une voix divine d*^ternels 

sennents ! Quand il revint au purgatoire, a Monte 

droit au ciel, lui dit Fange ; ce que tu viens de voir 

est plus affreux pour toi que dix mille anuses 

de douleurs, de flammes et de grincements de 

dents! yy 

II y a bien loin de ces accents tendres au colosse 
du Bouddha qui est devant nos yeux. Mais ces pro- 
portions gigantesques en imposent davantage aux 
peuples de TOrient. Nous ne quittons la rive droite 
que pour suivre sur la rive gauche des avenues 
menant k une nouvelle pagode, celle de X^tuphon. 
Je cite pour m^moire des escadrons de monstres de 
marbre incrust^ de cristaux de couleur, et repr£* 
sentant des femmes sur des coqs herculiens, des 
il^phants a trois t6tes, des crocodiles ail^s, et dels 
tigres finissant en queue de serpent; mais je von* 
drais vous faire entrer avec nous sous une colonnade 

16. 



de bob de teck, et dansan 
le iHee est coodie tool de soo kmg, et ce wttsk pas 
peo dire! car il a cimqmmmie waiires de Fepaole a 
la planfe des pieds. Ce corps gigantcsqiie, ea :■»- 
fCfonerie^ est eniihrmemi et parfaiiew§tmi dore. II 
eft cooche sar le flanc droit : ame terrasse dome, 
om^ de scalptnreSy loi sert de lit. Sa t^te» dmrt 
le sommet est a vingt-cinq metres an-dessos dn 
iol, est soatenne par le bras droit, qui s^appoie 
vers la porte d*eatree. Son bras gauche est etendn 
le loDg de sa caisse, ses yenx sont en argent , ses 
livres en ^mail rose, et 11 porte sor la tete nne 
eonronne d*or rooge. Nous aYons Fair de Lillipa^ 
tiens autour de Galliver, et qnand noos essay<Mi9 
de grimper sur lai, nous disparaissons tout entievs 
dans ses narines : an seal de ses ongles est plas haaJI 
que noas« Noas demeurons confondos devant cette 
eonstruclion de Titans , dont rarchitecte n'anra pa 
Mre pay^ qae paries tr^sors d'an Cr^sns! Jamais 
enlte n*a vu an pareil d^ploiement de richesses , car 
ee rev^tement gigantesqae de Tor le plus par vaut 
des milliards : chaque feuille plaqaee, et il en a falhi 
desmilliers, estde pr^s de deuK pieds carr^s, et pese, 
nous dit-on, 450 onces d'orT Ahl s*il y a jamais ici 
an vizir Ozman qui ait la manie de gratter le vieux 
Siam, quelle belle poussi^re feront tomber ses rabots I 
Je ne puid vous d^crire la majesty de ce temple, oil 
W divinity nous ecrase par sa masse et par son or z 
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une demi-obscurite form^e par des vitraux antiques 
et surcharges y ne laisse que par des rayons indis* 
cretsia lumi^re se jouer sur la couche miroitante du 
precieax metal, devenu ici un badigeon du monde 
des f^es : il y a quelque chose de plus myst^rieux 
dans ces teintes de cr^puscule , qui grandissent les 
colonnes de teck, et font des parois couvertes de 
mosaiques aux cristaux multicolores un firmament 
parseme d'etoiles brillantes. Je dois rendre cet hom- 
mage au temple paien qu*il a un cachet de grandeur 
unique dans le monde ; mais s'il est assur^ment beau, 
il ne parle pourtant pas a Time. 

Ces visites aux temples nous donnent une grande 
envie de rapporter quelques-unes de ces ravissantes 
statuettes qui nous rappelieront les colosses. Nous 
faisons done venir dans la villa flottante du genera- 
lissimo le mandarin- fondeur, pour le supplier de 
nous vendre des idoles. — a Non, non, jamais! » 
r^pond-il avec vivacity, tout en s'accroupissant a nos 
pieds. Nous le raisonnons de notre mieux, mais il 
nous dit tt que sa religion defend de rien vendre aux 
gentils, et que si le Roi le savait, il lui ferait couper 
la main et les oreilles : que pourtant il poorrait 
peut-6tre echanger des statuettes contre une cer- 
taine somme d'argent » — Comme c'est oriental I 
Mais bient6t il se reprend, et, s'enveloppant dans 
sa vertu , il refuse de nouveau energiquement. 
No^s nous mettons alors en marche et gagnouB 
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le camp des Annamiles. Cenx-ci ont la specialltt*, 
parait'il, d'escamoter les idoles! Uais la encore noos 
arrivoDs trop fard. lis en a¥aient apporte a leur chef 
one collection magniGqne; mais il arait en venl qne 
les mandarins voolaient faire chei Ini one Tisite do- 
miciliaire ( agreable institution importee jusqn^ici ), 
et il a jete toot le paqnet dans le fleuYC. 

\ous consacrons le milieu du jour a parcoarir 
tantdt la ville flottante» tantot le bazar de la terro 
feime. La, recns sur chaque radean par des sourires 
aimables, nous achetons des peaux et des grifies de 
tigre, des peaux de serpent » des tam-tams et des 
parfums : sonvent le canal est banre par de gros 
pontons qui font la distribution de la pdte rose ma- 
ch^e nuit et jour par les Siamois : il y a dans ccs 
cuves ambniantes un melange de betel, de noix 
d*arec, de tabac et de chaux.La p&te rose tendre de* 
vient ^carlate d^s qu*on la mdche, elle grise in- 
sensiblement et rend les dents noires comme de 
l*encre I C*est pour enx de la beaute , et Ton nous 
raconte que le Roi fit dernierement visiter son harem 
a deux soeurs de Saint-Vincent de Saul et k une belle 
Amiricaine, femme d'un capitaine,qui fut prudem- 
ment Iaiss6 a la porte. En remettant cette derni&re 
b. son mari : u Quelle belle femme! lui dit-il, comme 
elle est joliel mais c'est un bien grand malheur 
qu*ellesoittout a faitd^pareeparsesdentsblanches!^ 

Ici nous debarquoDs au milieu de monceaux de 
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« kapi. TD — C*est du frai de crevettes mis en saumure ^* 

dans des cuves de bois jusqu'k ce qu*il ait atteint 

une fermentation putride : alors on ^crase le tout 

avec les pieds par une danse en rond, et il en risulte 

un mastic naas^abond et de couleur violette : c'est 

le rigal des Siamois! En nous enfoncant dans ce 

bazar, qui est une longue ruelle dall^e et couverte 

de nattes , nous voyons au milieu d'une cohue in- 

croyable tous les produits destines h la cuisine sia- 

moise. Apres la nourriture de Fdme , voici done les 

aliments du corps I C'est le riz d*abord qui en est 

Talpha et Tom^ga. Les poissons y jouent aussi un 

grand role : dans mille ^choppes juxtapos^es , nous 

voyons des viviers pleins de jeunes requins, de soles, 

d'anguilles k la morsure terrible, de lunes, sorte de 

raie qui s*attache k la coque des barques et fait en- ^ ^' 

tendre un roucoulement sonore , et enfin quelques 

quartiers de serpent boa. Le Vive Larnaudie , qui en 

a mang^y nous declare que ce mets est exquis. Ap- 

port^s dans des barques-reservoirs, ces poissons de- 

meurent dans les viviers jusqu'au moment de la 

vente. Mais sous' le culte de la m^tempsycose , un 

achcteur siamois se croirait criminel s*il les tuait en 

leur passant un couteau dans les ouies : seulement 

il les laisse mourtrj en les exposant k Fair I 

Plus loin est le march^ aux legumes et aux 
fruits : Ik, ce sont desmontagnes de lotus, d'igna- 
mes, de pistachesdeterre, desagous, dejamboiscs, ' 
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de letcbis exceUents et de dnryans fetides. L'odeor 
de ce% demiers finiifs p^n^traDt de la facon la plus 
me dans les fosses nasales, est de celles qa*on ne 
peat pas nommer. Elle fait hoireur; mais des que, 
par bravade» on a morda nne fois dans ce melon 
non avoaable, la d^catesse et la saveor da frail 
vous font trlompher d*ane repulsion premiere, et 
on en redemande encore. Je me sonviens qu a 
Singapoar on n*en voyait jamais sur les tables dans 
les bungalows, mais noas avons sorpris plosieors fois 
des residents enrop^ens qai se cachaient dans des 
tornelles de lear jardin pour en manger. Quant aux 
tonnellesy elles gardaient, b^las! le fatal parfum! 
— Mais an milieu de ce bazar siamois trouver des 
Qiinois vendant des « bibelots 9 de la (§te de 
Saint-Cloudy des articles de Paris et des poupies 
mdcaniquesy voilaqui est plus dr6le encore! Heu- 
reusement, pris d*un restaurant en nattes tendues, 
od r^sonnait le cliquetis des batonnets des man- 
geurs de a kapi » , nous ne tardons pas h trouver 
des produits charmants de Tindustrie locale , des 
jeux de boites en imail sur cuivre, des bracelets de 
bras et de moUets en or rouge, des colliers fili- 
gran^s ou sont enchdsses des rubis et des saphirs- 
cabochons, bref de quoi d^penser des sommes foUes, 
si Ton ^tait aussi riche qu'un Siamois I 

Ici, en effet, la fortune publique est immense; 
Tor et Targent roulent mieux qu'en aucun lieu du 
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moDoe ! Tont nous Ta dij& pronv£ : mais les mai« 
SODS de jen qni sont a Textr^mit^ dn bazar nous le 
montrent encore davantage : nous entrons. Una 
soixantaine de personnes, hommes et femmes, sont 
rang^es en cercle sur le plancher poIi de la cabane 
de bambou. Chacun met pour enjeu une, deux, 
trois poign^es de boulettes d'arge'nt. il^trange mon- 
naie que celle-ci ! Figurez-vous unc rang^e de douze 
pilules d'argent, dont la plus grosse est comme ttne 
noix et la plus petite comme une i^ie d^^pingle ; 
voila la s^rie gradu^e des monnaies du roi Mong- 
kut! Chaque boulette est fendue d*uue petite en- 
taille par derri^re et marquee par devant d'un coin 
poinconn^ en forme de coeur microscopique. La 
plus usit^e est le « tical » ; elle est de la dimension 
d'une petite noisette et vaut trois francs; la plus 
grosse en vaut douze. — Rien d'original comme 
la natte ^carlate sur laquelle tombent en gr^Ie ces 
billes d*argenty lanc^es d'une main impassible. Un 
vieillard assis, v6n6rable croupier, sur lequel con- 
vergent les regards de I'assembl^e muette, jette 
vingt fois par minute une poign6e de d6s qui ne 
sont autre chose que des coquillages africains, et 
declare pair ou impair. — « Passe et manque » , ou 
tt moitig k la boulette » , ne sont pas encore usit^s 
dans le grand Royaume. Mais nos consuls obtien- 
draient cela plus vite qu'un traiti de commerce. En 
^oyant des mandarins v^tus de soie perdre succes* 
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Bivement des nuUlers de booletles d^argent, je m'i- 
magine d'abord qae les hants fonctionnaires sont 
les seals clients de ces banqaes empreintes da plas 
Tif cachet. Mais le people toat entier est essentiel- 
lement jouear : a deax pas de la» de simples mar- 
chands joaent avec des monnaies de porcelaine, 
petits macarons chifir6s en relief; dans d*aatres 
tentesy etag^s a Tombre de cocotiers magnifiqaes, 
mais formees de loqaes de nattes comme on n*en 
rassemble bizarrement qa'en Orient, les esclaves 
viennent risqaer la monnaie da pauvre, des petits 
coquillages appeles a conqaes de Venus d , et dont 
un millier vaut cinq sons. Quel tableau Decamps 
aurait fait de ces quartiers de joueurs ! A droite, 
les mandarins brillants, conchas sans anxi6t^ sur la 
soie, et jetant Targent a pleines mains, comme le 
semeur jette la graine; & gauche, les marchands, 
avides et fi^vreux, vendant k moitie prix leurs der- 
niers ballots, pour risquer le pair ou Timpair; et 
au fond, presque dans le hois, dans un cadre de 
verdure dorie par le soleil, des groupes de jeunes 
filles haletantes, esclaves ichapp^es pendant une 
heure, a demi v6tues quand elles arrivent, souvent 
d^pouillees de tout costume quand elles partent. 
Se tenant itendues un peu au-dessus du sol, les 
reins cambr^s, avec les coudes et les genoux replies 
pour point d'appui, elles avancent convulsivement 
le cou et la t^te, balancent en Fair leurs petits 
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pleds crispes ; et leurs corps, sveltes et moules, se 
dessinant dans cette pose fendue, fremissent tout 
entiers a chaque coup de des! Qui sait? le racJiat 
de la liberty depend d'un heureux basard , et une 
heure d'escapade peut assurer raffranchissement de 
loute une vie! 

Nous revenons a la Mission par une grande place 

de gazon. Elle touche au palais du second Roi qui 

est mort Tannee derniere : la s'eleve un monument 

etrange : on construit pour le defunt un gigan- 

tesque ecbafaudnge, veritable montagne artificielle 

couronn^e de kiosques Elegants : dans deux mois, 

elle sera brulee tout entiere, en mdme temps que 

le corps du Roi plac£ au sommet. Ce sera une 

fi^te magnifique qui coutera une douzaine de mil* 

lions. Pendant sept jours tout Siam sera en Hesse : 

les el^pbants, arm^s en guerre, feront la baie, et 

du haut de leur masse vivante Tartillerie tonnera. 

Le premier Roi jettera au peuple des bouquets 

innombrables de fleurs, au coeur desquelles seront. 

cousus des « ticaux » d'argent : jeux et festins , 

encens et processions, danses et fantasmagories , 

tout sera mis en oeuvre pour la solennit6 fun^aire, 

convertie en r^jouissance publique. 

Ce que nous avons devaut lest yeux est ie\k 
bien admirable. Figurez-vous que cette montagne 
de rocbers factices est support^e par une charpente 
(!e bois de teck haute de plus de cent soixante-dix 

n 
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pieds. Les plus beaaxarbres des for^ts de rinterieur 
da royanme ont kie traines par des milliers de coa- 
lies jiisqa*a ce lieii. Noos penetrons par an tron ca- 
che aa centre de la bdtisse, et noas sommes saisis de 
la leg^re contexture de toaies ses parties. Qae de 
travaoXy de coaps de coorbache et de bacbe, que 
de saenrs et de soaffrances dont le firait est anique- 
ment destine k devenir la proie des flammes! 

Le chapitean a etages da kiosqae le plus eleve 
n^est pas encore termine : c'est la que sera depose 
le corps du Roi defunt et combustible. On applique 
sous nos yeux les dernieres plaques de dorure de 
cette petite partie du grand tout, et cent vingt-detli 
livres d*or pur ont deja 6te employees dans ce detail 
de r^difice immense ! Les laminoirs etant encore a 
r^tat d'enfance, les feuilles du precieux metal sont 
si ^paisses qu'avec une seule on en ferait plus de 
cinquante chez nous. 

Un balcon rectangulaire en miroiterie ceint le 
kiosque central : huit kiosques dor^s, disposes 
comme les huit angles de sommet d'une ^toile, con- 
struits sur les pointes de roches simulees, forment 
Taur^ole pittoresque et eblouissante du mausolee : 
dix-huit parasols, a cinq stages ' sont plant^s en 
sentinelles autour du catafalque encore vide, etle 
pavilion 6carlate avec TEl^phant blanc flotte aa« 

< Leg armes du Roi n^ 2 ont au parasol deux Stages de moifis 
que eeiie da Roi A<» 1. 
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dessus de cet assemblage, qui cfaarme les yeux au 
plus haut point. 

Quant a la montagne elle-m^mey qui est de car- 
ton, une aquarelle seule pourrait vous rendre les 
tons moires, bronzes et m^talliques de ses ma- 
melons bombes, de ses roches surplombantes et 
de ses cavernes bleudtres. La carcasse de papier 
mdche , qui pour les rochers seuls s'6leve k environ 
cent vingt-cinq pieds , est rev^tue ici de feuilles de 
€uiirre rouge, la de feuilles d'or, plus haut de 
feuilles d'antimoine de Borneo, plus bas de feuilles 
de platine; loutes sont bossel^es etmiroitantes, re- 
lev^es par des bouquets artificiels de metal et par 
des vases nacres qui se dessinent en silhouette. Un 
sentier tortueux , tant6t en rampe , tant6t en esca-* 
lier, fait cinq fois le tour de la montagne avant d*ar- 
river au faite : a chaque pas , il est gard^ par des 
•chiens de porcelaine, des dragons dor^s» des paons 
de verroterie I Tels sont les ornements saillants de 
<;et echafaudage d'nn conte de f^es. Pensez com- 
bien les rayons du soleil jettent de feux multiples sui* 
ees roches m^talliques, r^flecteurs entass^s d'ou ri- 
cochent et se marient mille lueurs infinies, transfor- 
m^es, ^blouissantes. — De plain«*pied, surladroite, 
une barri^re d'^bdne sculpts et enjoliv^ dMvoire 
marque le seuil du s^rail de celui qui est mort. Un 
pignon de miroiterie , des ^perons de bronze , des 
tuiles verteSy jaanes et bleues, enrichissent le pre-^ 
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mier kiosque, qui n'est qu*an toit sopporte par 
qaatre colonnes de teck ; puis une cage semblable 
a celles de nos jeux de paume, mais constmite en 
madriers de sandal, est le balcon grille d'ou les sept 
cents veuves du mdme mari voient grandir le torn- 
beau magnifiqne qui va devenir sa rdtissoire. 

Hals rornementation n*est pas encore terminee ; 
un millier de charpentiers sont employes sur les 
abords de la place a enfonccr en ferre des troncs 
de tecks immenses, au baut desquels seront sus- 
pendus des animaux dores. Dans de longs hangars, 
nous voyons les mandarins menuisiers diriger les 
travaux, et faire coUer des bandelettes d*or sur de 
grosses carcasses de dragons volants /de crocodiles 
ail^s, d'oiseaux antediluviens. Quand ces avenues 
de matsdc cocagne, oil flottera une menagerie Tabu- 
leuse, encadreront cette n^cropole d'opera; quand 
un million de Siamois en babits de f^te seront re- 
pandus autour de la montagne doree; quand les 
tourbillons de la fum^e des canons pendant le jour, 
les innombrables feux d'artifice et de Bengale pen- 
dant la nuit, animeront cet ensemble ^tonnant, ces 
royales funirailles ne seront- elles pas une des plus 
belles fetes de TAsie ? 

Ccst en parlant de tant de spectacles nouveaux 
pour nous que nous glissons en gondole sur le ma- 
jestueux » Me-Nam » . Les grands arbres des jardins 
des pagodes sont illumines par les Incurs desu lu- 
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cioles qui couvrent d*une pluie l^g^re d*6tincelles 
toutes les vagues et sombres silhouettes; et les ali- 
gnements des canaux de la ville flottante se dessinent 
par les lanternes venitiennes, aux couleurs bario* 
I^es, qui se refletent dans le miroir des eaux tran- 
quilles. 

13 Janvier 1867. Vers onze heures du matin, — 

par une chaleur torride, — comme nous revenonsde 

lamesse a notre case de bambou, en songeant a tons 

les courageux missionnaires qui , depuis saint Fran- 

cois-Xavier en 1562» ont d^barque surce quai etpuis6 

lades forces nouvelles avant de commencer dans les 

for^ts insalubrcs de Tinferieurleur iried'abn^gation, 

de souffrances, de solitude, mais de devoir, — nous 

voyons arriver tout halctant un mandarin, premier 

chambellan du Roi. II nous remet un papier long 

de deux pieds et large de deux pouces, ou quatre 

lignes de cinquante a soixante mots cfaacune, en 

ecriture siamoise, demeurent inintelligibles pour 

nous. Cest la rcponse royale : mais sont-ce nos 

passe-ports ou nos lettres d'introduction ? Nous 

recourons au P^re Larnaudie, et nous iroil^ bien 

ebahis d'apprendre que Sa Majesty Siamoise nous 

attend depuis huit heures du matin. Evidemment 

Ic Roi est surpris de ne pas nous voir arriver; mais 

c'est la faute de son grand maitre, qui aura couru 

apres quelque donzelle ^chappee de son s^rail et fail 
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r^cole bnissonni^re le loDg de sa route! Vite nous 
sautons engondole, nous recnitons leg^neralissime, 
qui porte Tuniforme francais de g^n^ral de divi- 
sion , avec cette seule difference qu*il a un Elephant 
brod^ sur son collet ; mais quand nous nous pr^- 
sentons au guichet de la porte royale » on nous dit 
que Sa Majesty a quitte la salle d*audience oil elle 
entretient tons les matins ses actifs mandarins des 
besoins pressants de TEtat, et qu*elle s'est enfermee 
dans son harem, dont personne ne pent francbir 
le seuil pour la chercher, sans m6riter la peine de 
mort! 

Grdce k nos guides , la premiere enceinte du pa- 
lais etant franchie, nous en profitons pour voir ce 
qu'elle recfele. 

Plus d'audience royale, done plus d'etiquette; 
nous 6tons avec bonheur nos habits de drap, sous 
lesquels nous mourons de chaleur, et nous arpen- 
tons les peristyles et les terrasses, comme les Pa- 
risiens, en manches de chemise, qui visitent les 
fortifications en et^. Un des pages du Roi, v^hi 
d*un casaquin et d'un langoutis de cachemire azur, 
nous fait d'aimables reverences et des accroupis- 
sements multiplies. Toutes les fpis qu'jl parle, il 
met sa cigarette parfumee au repos, en la passant 
entire Toreille et le crane. Nous obtenons de lui la 
permission de rendre nos devoirs k la grande idole 
vivante, TElephant blanc! 
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Au seuil du temple-ecurie ., une quiD2aine de 
mandarins qui nous accompagnent se prosternent 
h quatre pattes en presence de ranimal-dieu; et, 
nous conformant aux convenances, nous entrons 
cfaapeau bas dans le sanctuaire, avec force reve- 
rences respectneuses. La voila done cette fameuse 
divinity blanche qui est Fembl^me du royaume de 
Siam , et devant laquelle s'incli.ne tout un peuple ! 
Quel n'est pas notre d^senchantement de trouver 

r 

r£Iepbant blanc de la couleur de tons les elephants 
du monde ! En revanche, il est surcharge de brace- 
lets d*or, de colliers d*or, d'amulettes et de pierre- 
ries. On lui sert son repas sur d'enormes plateaux 
du precieux m^tal, finement ciseles, et Teau qui 
lui est destinee est conservee dans de magnifiques 
amphores d'argent. Pourtant, en approchant de I'a- 
nimal charge de reliques , nous pouvons bien 
trouver que sa peau est un peu plus grise et d'une 
nuance plus blanchatre que celle du u commun des 
elephants » ; ce sont seulemcnt ses yeux enti^re- 
ment blancs qui Tout designe a tant d'honneurs et 
a une si servile veneration. En cela, le dieu est 
albinos, quality tr^s-rare. 

Suivant ce que Ton nous racontc , des qu'un des 
chefs de Tint^rieur decouvre un quadrupede ainsi 
marqu^, il rassemble toutes les tribus avoisinantes 
pour le traquer : on le prend grdce a de puissants 
^tratagi^mes , et apr6s cette douce violence qui a 
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bien cout^ quelqnes centaines de bras et de jambes 
broyis, oa Famine jusqu'k Bangkok sur une barque 
royalement omte, od il est servi par une escouade 
d'esclaves prosternis it ses pieds. Pour prix des 
fruits et du \Ak vert qu*ils lui offrent, les malbeu- 
reux sont, parait-il, recompenses par de mortels 
horions toutes les fois qu'ils se trouvent a une lon- 
gueur de trompe. Mais peu importe que le dien 
pue, rue et tne ! Les mandarins de Bangkok, instal- 
les dans les barques royales, remontent le fleuve 
au-devant de lui et Thonorent des plus beaux pre- 
sents; car leur religion leur enseigne que les ames 
des Bouddhas transmigrent dans le corps des oiseaux 
blancs , des singes blancs , des elephants blancs : a 
ces derniers, surtout, hommage et v^n^ration, en 
raison du nombre prodigieux de metres cubes de di- 
vinite qu'ils doivent renfermer ! 

Quant k nous, nous ne refusons, malgre nos fons 
rireSt aucun des hommages consacr^s a TElephant : 
t;'est la moindre politesse que nous devions a nos 
aimables hdtes siamois ! Lab^te elle-mSme , ravie du 
tas d'herbe tendre que nous lui faisons offrir sur un 
de ses plateaux d'or, tr^pigne et se dandine gaiement 
sur les trois pieds qui lui sont laiss^s libres. Le qua- 
tri^me est maintenu par une chaine rivee, sans 
quoi je pense que Tidole vivante d^guerpirait bien 
vite de ce lieu od elle est en odeur de sainteti 
et autres , pour courir dans la jongle avec ses pro- 
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fanes et regi^ett^s compagnons dc vie nomade. Nou^ 

restons plus d'une demi-heure datis ce temple ,- 

examinant les ornements de grande ceremonie qui 

sont, comme des Iiarnais, suspendus aux parois de 

marbre. II y a un kiosque dore a clochetons, mont£ 

en sellette , des etuis et des boucles d'oreilles , , 

des pierres precieuses, et des centaines de bagues 

(c a defenses » qui, ajoutees a ce qu'il porte deja, 

doivent lui faire une etonnante decoration my- 

thologique. Car nous devons songer que nous ne 

voyons T^Iephant qu'en n6glig6 du matin : jugez 

de ce que cela doit dtre quand il est en grande 

toilette I 

Mais nous ne voulons pas sortir du temple sans 

mettre a execution un pari que nous avions fait 

avant de partir d'Europe , et que nous nous plaisions 

a nous rappeler sur les grandes vagues du cap de 

Bonne-Esperance comme dans les bals dc Sydney ; 

ccrapporter chacun trois poils de TElephant blanc ! 5> 

llais cette pieuse operation ^pilatoire nous parait 

une facetie fort dangereuse , maintenant que nous 

uous trouvons nez k trompe avec Tanimal. Cor- 

rompre a coups de boulettes d^argent son premier 

i^alet de chambre , qui se faufile d^vofement , 

respectueusement , en marchant sur ses genoux, et 

qui de neuf coups saccades les arrache sous la I^vre 

inferieure, voila qui est fait plus vite qu'il ne faut 

de temps pour Tecrire, et je vousrapporte ces reli*^ 

n. 
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ques capillaires dans on m^daiUon sans emploi 
]iisqa*li prteent. 

n n*y a plus rien k voir dans la sine de peristyles^ 
ou les patrouiUes seales montent la garde » et le flot 
tr&s-augmentS de nos acolytes, mandarins et came- 
Tiers royanx » noas conseille de revenir vers cinq 
henres da soir ponr tenter la fortnne et savoir si 
Sa Majesty nous recevra, qnand elle sortira de son 
harem. 

Nous nous dirigeons alors vers une pagode qu^on 
nous dit , je crois » s*appeler a Tour de Babel v ; 
mais elle me fait Teffet d*an fourneau et d*un char* 
nier. En traversant quatre portiques, et en suivant 
des avenues dallies, remplies de talapoins qui vont 
et viennenty nous nous trouvons devant un kiosque 
en pierres euticrement a jour, dont les colonnes 
sont noircies par la fum^e. C*est ici que se font de 
pr^f^rence les fun^railles de Bangkok, et en atten- 
dant une heureetdemie, nous sommes temoins d'un 
service de dasse moyenne. Dc m6me qu*ici le deuil , 
au rebours de FEurope, se porte en v^temenfs blancs, 
la mort ne produit pas chez ces peuples le m^me effet 
que chez nous ; et tons les parents, amis et croque- 
morts fument, causent, plaisantent et rient en sui- 
vant le cortege. Vous savez qu*aux Indes et ici, Ton 
n'enterre pas , mais on brule les cadavres. S'il est 
vrai que notre pauvre d^pouille corporelle est d^- 
truite ainsi plus proprement que par les vers ron* 
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geurs et la pourrifure , si la cremation r^sout d'un 
seul coup les questions d'insalubrit^ des cimetiires, 
j*avoue qu*il est peu de spectacles qui soient aussi 
horribles pour les vivants, et qui fassent sur T&me 
una impression plus destin^e k revenir dans les 
nuits blanches comme un torturant cauchemar. 

Nous nous tenons &une vingtaine de metres, pour 
ne point g^ner les superstitions locales, et voici ce 
que nous voyons. Le corps, enseveli dans du linge 
blanc, esttir^ du cercneil et d^pos^ dans le kiosque^ 
au-dessus d'une triple rang^e de fagots dess^ch^s. 
Le a Cha6-klein-balat » , ou premier vicaire des fa** 
lapoins, allume le bucher : la flamme s'^l^ve ; salu- 
mi6re m^me et la premiere fum^e ^paisse d^robent 
tout a nos yeux : peu k peu la flamme tombe » la 
fum^e s'^vanouit, le brasier reste; alors le cada- 
vre apparait au sommet, et les chairs crepitent 
affreusement au milieu du silence religieux des 
spectateurs. Mais comme c'est un mort frais de 
la veille, ses nerfs et ses muscles se crispent sous 
Taction du feu cuisant : les bras se tordent, les 
phalanges s*agitent , les jambes se contractent et 
repoussent la braise. S'il n'^tait connu en phy- 
sique qu*un chat mort mis sur le gril gigote comme 
one grenouille vivante , nous devrions croire que 
le malheureux se reveille et revient k la vie! 
Mais ce corps d*homme levant et secouant ses mem- 
bres dans des convulsions saccadics, et semblantse 
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pAmer de douleur sur le fen ardent , me glace, je 
Tavoue, le sang dans les veines. Ob ! non , je ne 
veux pas mourir ici ! 

Mais ce ne sent encore la que les plus ordinaires 
fun^railles. II parait que souvenf un Siamois dit en 
mouFant : a Je laisse uu bras ou une jambe slux 
oiseaux. )> Alors le talapoin de service d^coupe k 
cadavre, et jette le morceau demands aux consom-^ 
mateurs ail^s , vautours hideux qui volent par cen-- 
taines au-dessus de la pagode en attendant leur 
proie. Ainsi , pendant que le corps grille sur le feu , 
one de ses parties crues est d^vor6e a cent pas de lar 
dans le a cbarnier d . < 

Nous y allons , et la vue de cette annexe fun^- 
raire , plus paisible que le bucher , est assurement 
plus ioipressionnante. Par un singulier contraste ,- 
tandis que les honn^tes Siamois croient faife oeuvre^ 
pie en donnant un de leurs membres aux oiseaux,' 
c*est la plus humiliante des fletrissures que d*^tre- 
dcvore en entier par les vautours. Les a galeriens 
du Roi )) sont ceux aux^uels Bouddha refuse les 
bonneurs de la braise et du gril. D^s nos premiers 
pas dans le cbarnier, nous foulons une douzaine de 
erAnes anciens , d^charn^s et d^pouill^s par le bee 
de la gent vengeresse; mais il y a tout a c6te des 
lambeaux tout frais ensanglantcs et degoutants, au- 
tour desquels sont attabl^es les f^tides b^tes qui s'y 
cramponnent du bee et des serres , en battant des 
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ailes pour augmenter leur force de d^chirement et 

pour chasser les comp^titeurs de leurproie! Malgr^ 

la chaleur intense , Todeur n'est pas si forte qu'oil 

pourrait le croire, grace a la rapidite avec laquell^ 

la besogne est faite. Mais il reste pourtant Finfec* 

lion naus^abonde que les vautours eux-m^mes ex- 

halent ! De plus , ils dorment par centaines dans ce 

ni^me lieu oil ils mangent, et on s*en apercoit 

sous les corniches des colonnades. Les talapoins 

prennent plaisir , apr^s nous avoir fait circuler au 

niih^eu des torses a demi dechiquetcs et des mem« 

bres epars du charnier, k nous montrer le garde-^ 

manger ou repose un galerien mort hier » recouvert 

seulement d'une planche^ et destine au repas de 

demain matin. Le pauvre diable a encore ses 

chalnes aux pieds : cela genera un peu les vautours< 

En repassant devant,le bucher, nous esp^rons 

voir la fin du ceremonial : mais les braises sont en-^ 

core trop ardentes. Dans quelques heures on va re- 

tirer du milieu des cendres le tical mis dans la 

bouche du cadavre au moment ou ses parents Yoni 

enleve de la maison mortuaire , et lui ont fait faire 

trois fois le tour du jardin ci afin qu'il n'en puisse 

retrouver le chemin » . La partie centrale des cendres 

sera ensuite recueillie dans de petiles urnes, et 

cbacun des memBl'es de la famille emportera dans 

sa poche une parcelle du d^funt! Je m'explique 

maintenant ces rang^es de petits pots que j'ai viis^ 
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comme des pots de coofitiiresy snr les planchettes 
qui entoarent Tantel des dieux lares dans Tanti- 
chambre de chaqoe maison. Je ne m^etonne plus 
alors de ee rMt qui m'avait paru ianfastique » et 
d*aprte lequel, k la cr^matioii d*Dn guerrier re- 
nommi , les talapoins se precipitent sur le foie r6ti 
pour le manger; et il me semble entendre ce Siamois, 
ancien ambassadeur k Paris et parlant a pen pr^ 
le francais, inviter un ami an service, convol et 
enterrement d*an des siens, en lui disant : a C*est 
demain k onze henres tr^precises que je vons prie 
de Tenir voir griller mon oncle ! 9 

Mais nous n'ooblionspas notre rendez-vous donne 
ee matin poor bait beures et prorog^ par la fantaisie 
d*un mandarin jasqu*k cinq beures du soir. La place 
du palais est remplie des troupes royales , qui » nu- 
pieds, mais en bon ordre, obiissent parfaitement 
aux commandements francais du gin^ral. — Ba- 
taillon carri, cbarge k la baionnette, d^fil^ et salut, 
musique ontrainante , tout est riussi d'une mani&re 
^tonnante pour des Asiatiques ! Bravo pour le g6n£- 
ral-marichal Lamacbe I 

Cette fois le portique de la seconde enceinte nous 
est ouvert k deux battants : il y a des canons sur 
les terrassesy des sentinelles portant armes sur 
chaque marcbe de porcelaine de Tescalier sinueux. 
Nous arrivons au seuil de la salle du trone, et le 
Roi vient au-devant du Prince en traversant une 
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moisson de mandarins accroapis dans Tattitude du 
plus profond respect , et n'osant m^me pas lever les 
yeux sur le maitre qu'ils adorent. 

Sa Majeste est prec^d^e d'une dizaine de ses en- 
faots » qui sont vraiment ravissants : ils ont la t^te 
ras^e, excepts le sommet d'od s'^l^ve une petite 
infeche entour^e d*une guirlande de flenrs blanches 
maintenue par des ^pingles de saphir : leur buste 
nu est orn^ de nombreux colliers de pierreries, et 
lenrs reins, d*une ceintnre d*^toffe argentic; an- 
dessoos pend un langoutis de soie chin^e rose et 
bleue; enfin sept ou bait gros anneaux, ou sont 
attaches en pehdeloqnes saphirs et rubis, s'enrou- 
lent au-dessns de la cheville. Les xroil^ done ces pe- 
tits 6tres mignons que les sultanes ont par^s et en- 
guirland^s! L'un porte la boite aux cigarettes, 
Tantre le grand sabre du Roi , celui-ci un parasol k 
sept stages, celui*l^ un crachoir d'or! lis avancent 
en trottinant et en nous saluant de leurs plus gentils 
sourires. 

Quel contraste entre ces petits eh^rubins asiati* 
^es et le vieux fioi, dbnt la figure rabougrie est 
ench&ss^e sous une couronne-pyramide dor^e, et 
dont les membres de squelette tremblottent sous les 
manteaux chamarres et.les pierreries innombrables« 
Sa Majeste Siamoise, Agke de soixante-trois ans, est 
parfaitement laide , et tient beaucoup du singe. Mais 
le Roi Mongkut se pique de parler anglais, et nous 



comprenons a pen pres an oMt snr dix« Le eoQo^Be 
est fort soieniiei : le Boi dobs paiie de Louis JN 
et de sa Gunense nussioii : — Umt en disconraiit sbt 
les gnrndeim da Roi-scdeil, il se detQnme deox. oa 
trms foM pur mimite poor eraeher sa booletfe de 
betel dans an bean vase d'or, puis en repreiMl one 
autre dans one des boites omementecs de diamanlfi 
que Ini tendent sea atfimts. Urns Tandieiure n^e dure 
gnere qae cinq minntra : nooa aommes snr le semi 
de la gnmde salle dn tr6ne : le Boi noos j £nt 
faire sept on hnit paa. ie ne aannns la cooaparer 
qn'a one nef de noa e^ises, tant eile est eleree et 
majestnense. Ne ponvant la Hesurer ipic des ye«x» 
|e lui donne trente metres de long snr nenf oa dix 
de hant; c'est an magnifiqae assen^Iage de colon- 
nades dorees, de Instres iiligranes, de panoplies 
bixarres; le paripset eoonae le plafond est en aur- 
qaeterie brillante, el dsms les parois son! conpes 
deox etages de galeries, s(»rte de loges eintrees 
d'oa la ¥Qe plonge comme dans an theatre de do- 
rores. dn miliea de la paroi qoi est en bee de nous, 
est taillee one immense alcdve : des cierges d*on 
demi-pied de diametre et plos bants qn'nn bomme, 
brnlent snr les marcbes dn trdne qoi est an fond et 
qai ressemble a nn autel. Au-dessns s'el^Ye le 
grand parasol k sept etages, on irrai clocber de ca- 
tbidrale ! 

Dans tons les coins, des groopes de mandarins 



SEPT JOUR« DANS LE ROYAUM£ DE SIA\I. 30S 

prostern^s sur les genoux et sur les condes; des 

meubles orientaux charges de bijoux et de parures; 

des Bouddhas converts de diamants, a cot^ de ca- 

deaux (articles de Paris) donnas par les souverains 

d'Europe ! Un fauteuil de velours dTtrecht , k fond 

mobile (meuble de malade), sous un dais argents de 

pacha I Les insignes de la Legion d'honneur enca-* 

dr^s au-dessus d*une gravure colorize (a un sou)^ 

representant des sapeurs ! Des blocs de pierres pr6- 

cieuses^ F^tat brut dans des plats k barbe de la 

derni^re quincaillerie d'Auvergne ! Une architecture '^i^'*">- 

et des boiseries d'une beauti inconnue chez nous, et 

des colifichets de foire de village ! Oh ! que c'est bien 

la rOrient, melange des plus admirables joyaux indi* 

genes et d*une bimbeloterie europ^enne que Figno* 

ranee des possesseurs taxe d'objets d*art; ensemble 

grandiose et minable, dor^ et ^tame, merveilleuse- 

ment laque et enlumine de peintures enfantines. Je 

donnerais je ne sais quoi pour voir toutes ces vi- 

trines qui nous environnent : la plus proche nous 

fait ^clater de rire ; elle contient un fouillis 

d'lvoires superbes , de jades valant des milliers de 

francs, de bouteilles de benzine Colas, d'eau de 

Cologne , et une douzaine de tasses de faience de la 

grosseur d*un melon, a rebords epais et k anse so- 

lide. U parait que c'est un malin Francais qui a 

vendu au Roi ce grotesque ustensile de manage, 

comme si c'^tait un service de table I ^ 
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Mais le temps d'achever une inspection aussi cu-^ 
rieuse ne nous est pas laiss^. Le Roi dit quelques 
paroles an groupe de ses filles qui se sont tenues 
timidement k distance jusque-Ia, et elles vont ou* 
vrir une cave a liqueurs plac^e sous la copie du ta- 
bleau deG6r6me> qui represente la reception des 
Siamois k Paris, line d'elles, dg6e d'environ treize 
ansy couverte de bijoux seulement, gracieuse et 
vraiment charmante, nous verse par son ordre une 
decoction abominable sous le nom de vin : le Roi 
tient beaucoup k trinquer avec nous en faisant son- 
ner les verres, et il nous congedie fort aimable- 
ment en donnant ordre k ses filles d'apporter , en 
grande pompe» trois de ses cartes de visite sur 
papier glac6. Sa Majeste nous les a lib^ralement 
octroy^es, et voici le temoignage de cette royale 
munificence : 

a SOMDETCH-PHRA-PARAMENDR 
MAHA-MONGKUT , 
MAJOR REX SIAMENSIUM. n 

Cette fin en langue latine n*est-elle pas d^licieuse ? 
Le bonheur veut que le Roi , dans ses derniSres 
paroles d'adieu, dit aux mandarins de nous mon- 
trer demain matin les d^pendances du palais et 
la demeure de son collogue d6funt, Les petits 
Princes rieurs et les nombreux mandarins nous re- 
eonduisent jusqu'i la porte. Nous promenons dans 
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tontes les directions les regards les plus abides, 
mais nous ne parvenons k d^couvrir ni une ombre 
aux fen^tres du harem, ni une apparence dii fa- 
meux regiment des Amazones, qui tient, dit-on, 
garnison dans le palais. 

14 Janvier 1867. — Nous avons commence la 
journ^e, Fauvel et moi, par une visite au consul de 
France » M. Aubaret , capitaine de frigate , homme 
aimable et charmant, dou6 d'une facility extraordi- 
naire pour apprendre toutes les langues de TOrient; 
il nous a racont^ les p^rip^ties de la politique en 
ces parages. Apres avoir reconnu le protectorat de 
la France sur le Cambodje, le Roi de Siam a conclu 
avec les rois de ce pays un traits secret annulant le 
n6tre , et ceux-ci viennent d'apporter en cacbette k 
Bangkok un tribut auquel ils avaient officiellement 
renonc^. Le consul anglais n*a rien plus a coeur que 
d'encourager les Siamois dans cette voie douteuse 
qui arrSte les progr^s de notre domination en Co- 
chinchine. a Le Cambodje nous restera, ou je sau- 
terai, n disait notre intr^pide consul. — Par 1^, en 
effet, serait consolid^e cette barri^re que nous ^le- 
vons entre la Chine et Tlnde anglaise ; par la notre 
colonic pourrait plus surement prendre son essor, 
et emp^cher peut-^tre nos puissants rivaux d'en- 
irahir peu k peu les Etats du grand Roi. 

C'est un strange steeple-chase que celui des in- 
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floences enn^ieeiuies dans TexMme Orient ! Prett' 
drtf a la premiere occasion faYorahle, poor eaipe* 
cher nn antre competiteor de prendre a la seconde, 
tel est le secret pen moral assnrement, mais presqne 
obligatoire des dominations coloniales. Proceder 
tant6t par nne condescendante protectioo, tant6t par 
nne hantaine irritation; flatter on intimider, mon- 
trer I'epte dans le fonrreau on hers du fourreau, 
¥oila ce qne nons fusons tons, a tort on a raison, 
pour Intter contre les lenteurs sournoises, lesre- 
ponses ^temellement evasives, les cachotteries mes- 
qnineSy les infractions flagrantes des roitelels on 
des Grands Hogols de FAsie. S'il n*etait si falla- 
denx , demi-serpent , demi-bonrdon , il me ferait 
vraiment pitie, le cabinet de Siam! Tantot il 
rampe, tantdt il sonne nne fanfare independante. 
Mais, an fond, ce royaume n*est-il pas un gateaa 
bien tentant , place entre deax convives , la France 
et TAngleterre, qui, ne pouvant plus rien manger 
aux autres en Europe, se sont attablees en Asie. 

Nous n'avons pas oublie les Dupleix^ les LaBour- 
dounaye, et noos avons eu la main beureuse, apres 
avoir tant perdu aux Indes, d*avoir de nouveau tant 
conquis enCochinchine. Mais il est tout simple que, si 
nous respectons sinc^rement Tintegrit^ du royaume 
siamois, nous demandions aux autres competiteurs 
la m6me reserve. De Ik une situation des plus ten- 
dues, et des griefs qui, ne pouvant dtre mis au 
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"grand jour, se reportent d*autant plus vivement sur 
les petites choses : ainsi, comme pour lesenfants qui 
ne sont pas sages et auxquels oh refuse le des- 
sert, notre consul a pris sur lui, et avec raison, de 
ne pas remettre au Roi une ^p^e superbe et des 
presents envoy^s par la France : il ne les donnera 
que si une certaine delimitation de frontieres est 
faite selon sa demande. Le cabinet siamois s'est de- 
cide cette nuit, en conseil, & envoyer une am-^ 
bassade a Paris pour obtenir la fronti^re de ses 
r^ves. Bien entendu la mdmc inalle emportera une 
dep^che destin^e a a preparer le terrain » en sens 



inverse ! 



Mais de la sc^ne politique nous ne tardons pas a 
passer a la scene comique. Le theatre en plein air 
fait les delices des Siamois, et, a Fombre de quel- 
ques feuilles de bananiers, de jeunesacteurs ^gayent 
pendant le jour entier des centaines de spectateurs 
accroupis. Coifies de couronnes royales dorees, cou- 
verts de cuirasses et de cuissards de metal brillant, 
lis dansent au son d'une musique infernale, sautent, 
chantent, se battent, pour representer les episodes 
fabuleux de leur histoire nationale. Malgre la bizar- 
rerie du jeu, Tenluminure epaisse des visages, les 
sauts perilleux de la troupe, nous ne restons pas 
lougtempsen contemplation devantce spectacle dr6le, 
mais inintelligible pour desEuropeens. D'ailleurs les 
sons lointains des tam-tams royaux nous avertissent 
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qu*il est Theure de visiter les d^pendances 4u palaiS| 
comme le Roi nous Ta promis hier. 

Un ttpliaya»i mandarin v6ta de soie cerise, est 
notre cicerone el nous guide k travers un dSdale 
d*escaliers de faience, de tourelles bariol^es, de 
terrasses a quatre stages, et de statues grotesques de 
granit rouge. Nous voici dans la pagode du Roi : 
elle brille comme les autres de miroiteries et de tuiles 
vernissees, mais d^s Tabord elle frappe les yeux par 
son pave tout entier en briques de cuivre sur lequel 
peuvent marcher les profanes : toutefois, de distance 
en distance sont tendues k terre des nattes d' argent, 
tress^es comme des cottes de mailles, et que peuvent 
seuls fouler les pieds du Roi ! Fresques et lustres, 
colonnes et brule-parfums sont ^clips^s par Tautel 
dufond, oil sont entass^s des centaines de Bouddhas 
et de parasols enrichis de rubis et de diamants : 
lis semblent autant de gerbes d'un feu d*artifice jet^es 
autour de la grande idole qui est la merveille de 
Siam. Celle-ci represente un Bouddha de taille hu- 
maine en or massif : la t6te est faite d'une seule 
emeraude, finiment sculpt^e, et d'un ^clat resplen- 
dissant; elle est surmont^e d'un casque de saphir 
et d'opale. II parait que le consul d*Angleterre en a 
offer t plus d'un million au nom de son gouverne- 
ment; mais Sa Majesty Mongkut tient k cette t^te 
comme a la sienne propre , et il me semble en effei 
qu'elle doit 6tre unique dans le monde! Les an- 
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nales du royaume parlent de sa decouverte il y 
a environ sept ou huit si^cles. — « En cas de revo- 
lution, nous dit un Europeen au service du Roi, 
voila la statue que je me contenterais de prendre , 
pendant que le Roi se d^brouillerait avec ses huit cent 
soixante-quinze femmes. En y ajoutant les deux ma- 
gots de quatre pieds, en or massif, qui sont les satel- 
lites de r^meraude, je pourrais jouir d'une honnete 
aisance ailleurs. )) Simple, net, moral et bien sent! ! 
AiUeurs... en effet! mais trouvera-t-il sans peine un 
pays od les confiscations de ce genre soient en honneur? 

Tout en nous extasiant sur les richesses incon- 
nues que recMe cette pagode, et que je ne vous 
decris plus apr^s ces deux traits, de peur de tom- 
ber dans un catalogue de bijoutier, nous ne pouvons 
nous emp^cher d' admirer la simplicity et la pauvretei 
des modestes talapoins, gardiens de.tant de splen-^ 
deurs, qui cheminent pieds nus, en portant leur mar^ 
mite de fer, entre ces regiments de dieux d'or. 

De la pagode a la Monnaie , il n'y a qu'un pas , 
mais un grand contraste : car la Tor est pur, les 
diamants sont de la plus belle eau; ici le roi 
Mongkut croirait manquer a tons ses devoirs de roi 
asiatique, s*il ne battait la plus fausse des monnaies. 
Le mandarin monnayeur, om^ comme Bouddha d'un 
embonpoint k trois stages, d'un langoutis rose-nym- 
pbe ^mue , d'une vingtaine de bagues aux doigts des 
mains et des pieds , nous montre ses lingots et ses 
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coins. GrAce a sa science des alliages, le Roi fait 
quelques millions de benefice , et il parait qae Ic 
bon mandarin lui-m^me ne d^daigne pas d'arrondir 
son patrimoine a raison de quatre cent mille francs 
par an. Helas! la monnaie des pilules d'argent, ce 
systeme d^apothicaire du roi Mongkut, va mourir ; 
on ne frappera plus qae des pieces plates , avec les 
parasols d'un c6te et TElephant blanc de Tautre. 
Digne imitateur des largesses royales , le fonction- 
naire, qui rit jovialement en tapant des deux m^ins 
sur ses replis de graisse, nous donne a chacan un 
sou de cuivre (elevi ici k la valeur imaginaire de 
quatre sous), et un Hard de plomb qui vaudrait un 
dixieme de liard en France. 

Je ne vous ai encore parle de la chaleur de Siam 
qu'en passant : aujourd'hui, quoique nous soyons 
en plein hiver, il fait si ^touffant que nous avons 
emport^ notre thermom^tre , et voici les differentes 
moycQues que nous observons dans le jardin de la 
pagode : — temperature de Tair k Tombre. 46** cen- 
tigrades ; temperature du^ol k Fombre, 55"* et demi. 
— Songez k ce qu*elle est, quand nous faisons en 
plein soleil des promenades de ceremonie dans les 
^venues dallies! 

C'est pourtant sur ces dalles brulantes que nous 
marchons en sortant dela Monnaie; et devinez oii 
pons allons? Presenter, sur Tinvitation du u Primus 
(ex Siamensium » , nos respectueux bommajges au 
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second Roi qui est mort au commencement de 

Fannie derni^re. — Apres avoir vu bruler du Sia- 
mois> c'est la chose la plus curieuse du royaume. 
— Ledit Roi est done mort il y a neuf mois : apres 
quantite de ceremonies extraordinaires , il parait 
que, suivant Tusage antique et solenneP, on a 
inslalle son cadavre sur un trdne de hois de fer, 
mais perc^; et au moyen d*un entonnoir introduit ^, 
dans son gosier, on lui a fait avaler une trentaine 
de litres de mercure : Foperation Ta dessech^ tr^s- 
promptement; le vif-argent, plus ou moins amal- 
game, 6tait recueilli au fur et a mesure dans un 
vase de bronze sculpts place sous le trdne. Cbaque 
matin, tons les corps constitu^s de TEtat venaient 
en grandc pompe chercher le vase» et allaient reli- 
gieusement le vider dans la riviere. Quand Sa Ma- 
jeste n** 2 fut ainsi r^duite k la secheresse d'un 
vieux copeau, on la plia en deux, et ramenant les 
jambes h, la hauteur du front, on ficela le tout T^ H 
comme un saucisson, qu'on d^posa dans une urne 
d'or, au sommet d*un catafalque magniflque. 

Cest ce Roi, ayant neuf mois de bouteille, que 
nous venons voir! Sous les belles colonnades de 
son palais circulent avec onction des centaines de 
mandarins de sa maison civile et militaire : nous 
passons sous huit portiques : des esclaves tirent un 

^ Geci noas a ^te racont^ par le P^re LarDaudie , les autres 
missionnaires de Siam et le g^u^ral Lamaehe« 

II. 18 
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grand rideau : toute la salle da trdne nous apparait. 
— Le Roi morty blotti dans son pot, au sommet de 
son autel, tient sa cour exactement comme s'il vivait. 
On nous dit de le saluer, — adopts : grande satis- 
faction des mandarins align^s k droite et k gauche, 
fumant leurs cigarettes tout en se prosternant ]e 
front contre terre : en signe de deuil , ils sont tons 
en blanc. Un des pages va chercher sur le catafalque 
de gros cigares, et nous les apporte dans une cor- 
beille de filigrane rougeStre : il marmote quelques 
paroles , on nous les traduit : a C'est de la part du 
second Roi qu'il nous les offre, et qu'il les allume 
avec un des cierges mortuaires. » De longs cordons 
blancs et dor^s s'^tendent du socle du pot d'or dans 
toutes les directions, comme les fils d'une toile 
d*araign6e : k Textr^mitide chacun estun mandarin 
en adoration. — Dans leur croyance, ces cordons 
portent au Roi leurs paroles et leurs pri^res, ils les 
pressent contre leurs levres avec une Amotion ci 
une foi saisissantes. Eniin une grande corbeille d'or 
est sur la premiere marche du raausolee, toute rem- 
plie de lettres et de placets adress^s au d^funt de- 
puis la derni^re semaine. On attend la r^ponse! 
Tout ce spectacle est strange au possible : quelle 
id^e originale que de continuer pendant une ann^e 
la vie d'un Roi empot^, et d*entourer sa depouille 
de toute la vivante animation d'un^ QQur^ d'un 
fumoir et d'une correspond^jacel 
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De m^me son harem entier est, depuis neuf mois, 
riserv6 pour son usage personnel I Ao lever et au 
coucher du soleil , ses centaines de femmes viennent 
parler par les cordons blancs k ce mari calrn^ et 
inoffensif. Aux yeux des Siamois, ce n*est pas do 

veuvage, c'est de la vie conjugate prolong^e seu^ 

lement. Elles ne cesseront de lui appartenir que le 
jour ou il sera mis sur le gril , et il est bien entendu 
que la fable des Spouses se jetant sur le bucher de 
Fepoux ne se r^alisera pas. 

Pour nous, stup^faits et enchant^s, nous faisons 
a Sa Majesty nos plus civiles r4v6rences, en la re- 
merciant de sa bonne reception, de ses bons cigares, 
et en lui souhaitant de s'allumer aussi bien qu'eux ! ^ ^^-^^^ ^ 

Dans deux mois done , les scell^s seront leves : 
le Roi survivant d^cantera le bocal d'or oii son col- 
logue est en conserve, et pendant qu'on sortira sa 
peau et ses os , pour les faire griller au haut de la 
magnifique montagne artificielle que nous avons 
visitee avant-hier et que Ton dore sur toutes les 
tranches, le roi Mongkut doublera du coup son s^rail, 
prodiguera a son bon peuple danses, festins, revues 
et illuminations. 

Ce second Roi confit, auquel nous venons de rendre e^^lrc^^i^,^^ 
visite , n'a pas encore de successeur. Jusqu'^ pre- 
sent, il y avait toujours k Siam deux Rois regnant 
en m§me temps : Fun menait toutes les affaires, 
Fautre recevait surtout les honneurs. II parait que 
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rharmonie la plus douce unissait les deux monar- 
ques depuis un temps immemorial. €ela doit s^attri- 
buer moins aune conformity d*idees et a un respect 
pour le pouvoir supreme, qu'a Tapathie langoureuse 
de la race siamoise, a la placide jouissance de 
richesses, de harems et d'adorations qui constituent, 
bien plus qu'une pensee de gouvernement^ le r6le 
des rois asiatiques. D'apr^s ce que Ton nous dit ici, 
il est tr6s-probable que cette royaut6 jumelle, fon- 
damentale jusqu'^ present, ne sera point restauree : 
le roi Mongkut semble d^cid^ a garder pour lui seul 
prestige, femmes et finances, et son unique heri- 
tier sera son fils ain^, » Alongkut » , que nous avons 
vu hier\ Ainsi la couronne siamoise, s'inspirant 
des usages de TEurope, sera simplifiee et enrichie. 
Nous voudrions attendre les fetes superbes qui seront 
c^lebrees pour les funerailles du second Roi et de 
la deuxi^me royaut^ , mais deux mois seraient bien 
longs a passer dans une ville qui n'a plus de grandes 
nouveaut^s a nous offrir, et nOus verrons peat-^tre 
ailleurs, pendant tout ce temps, des choses moins 
curieuses, mais plus int^ressantes. 

Notre apr^s-midi se passe sur la grande place 
publique, aii milieu d'une foule immense. Le tala- 
'poin 4 robe jaune-serin abonde, et, sans nul doute, 

^ Les jouroaux de novembre 1868 ont annonc^ la mort de 
ces deux Priaces, au moment mSme oi^ leur nom imperissable 
servait de base k T^tablissement de i'unit^ royale. 
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tout le (c high life v de Bangkok s'est donn^ rendez- 
vous pour quelque solennit^. Plus de langoutis en 
cotonnade, plus de simples anneaux aux pieds des 
jeunes fiUes; mais de longs corteges de femmes de 
mandarins sous des echarpes de soie ^carlate et 
dans des langoutis d'etoffes chinoises qii'envieraient 
nos a nouveaut^s » du boulevard. Comme nous 
nous ^tonnons de la vari^ti des dges et des costumes 
de chacun des pensionnats ftminins qui se promi- 
nent en zigzag dans la foule , nos compagnons veu- 
lent bien nous expliquer les moeurs des Siamois au 
point de vue du manage. 

Chaque mandarin posside un harem de douze, 
vingt ou trente femmes , suivant son caprice et son 
budget : qu'il soit cc Somdet-chao-phaya, Chao- 
phaya, Phaya, Phra ou Luang )) (ce sont les cinq 
rangs de cette aristocrat! e)» il doit se distinguer du 
peuple par la quantity ou la quality de ses femmes. 
Parmi elles, une seule est dite a grande », c'est 
celle qui a ^i& ^pous^e apris les a kan-mack » ou 
fiancailles solennelles; toutes les autres sont r^pu- 
t6es a petites » . Presque toutes sont achet^es » mais 
je n'ai pu savoir au juste le prix moyen : j*en vois 
dn prix de sept k huit cents francs qui sont fort gen- 
tilles : avec quinze cents francs on doit acquerir des 
creatures ang^liques. Chose essentiellement bizarre 
et paradoxale, c'est la a grande y* femme qui est 
charg^e par T^poux de faire les achats de remonte 
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du harem; c'est elle qui a la haute main sur toute 
la troupe , qui la mene k la promenade , preside a 
la cuisine, au logement et k la toilette. Mais aussi 
elle seule pent h^riter et donner naissance a rh6ri-< 
tier du nom et de la fortune; elle seule ne peut pas 
^tre vendue ; quant aux autres, a lascivum sed fnise- 
rahile pecus / » si elles font par leurs graces , leur 
beauts et leur jeunesse les delices du maitre, elles 
ne sont pourtant qu'une marchandise; et lorsque 
le mandarin perd au jeu, achate des terres, ou fait 
de mauvaises affaires de commerce, sa bourse 6pui* 
s6e» il paye en femmeset en enfants, qui deviennent, 
a un taux fixe par la loi , la propri^t^ du creancier. 

Mais je veux oublier ces coutumes revoltantes ,. 
accept^es ici avec une placide naivete , pour vous- 
peindre en trois mots ces harems ambulants. Voici 
en t^te la » grande » mandarine, vieille matrone 
en general, dont le crdne ras6 n'est plus ombrag^ 
que par un toupet blanchi , et dont les moUets se 
rident. Puis viennent quinze et vingt a petites r> ,. 
jeunes femmes coquettes et pimpantes, avec Techarpe 
sur la poitrine, si elles sont achet^es depuis moins 
de deux ans; sans autre v^tement que des col- 
liers d'or jusqu^a la ceinture , si la lune de miel est 
passee : la reine du moment, favoris^e par le mai- 
tre, se distingue souvent par la surabondance des 
joyaux. 

Aquelques pas en arri^reest la suite desesclaves^ 
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qui se comptent par soixante et quatre-vingts : ils 
portent des coffrets , des amphores , des boites en 
filigrane et des corbeilles de fruits. Pauvre race 
encore que celle-lkl EUe forme plus d'un quart de 
la population de Siam : faits prisonniers de guerre 
ou n^s dans cette caste, lis repr^sentent chacun une 
marchandise valant de deux cents a trois cents francs. 
Les hommes cultivent, rament, construisent ; les 
femmes servent dans Tint^rieur de la maison, et 
leurs enfants contribuent a augmenter la richesse du 
patron. Mais c'est 1^ une chose connue, et je ne vous 
ia cite que pour vous faire voir d'ok derive, comme 
d'nne source naturelle, cette vente immorale, qui 
en est le corollaire, de la femme et des enfants par 
r^poux et par le p^re. Mes regards ^bahis semblent 
au P^re Larnaudie des regards d'incr^dule, et, pour 
me convaincre, il me montre ce soir le livre de 
Monseigneur Pallegoix sur le royaume de Thai oui 
Siam (1854), d'ou | 'extrais la traduction du contrat 
suivant : a Le mercredi, sixi^me mois, vingt-cin* 
quieme jour de la lune de T^re 1211 , la premiere 
ann^ du Coq , moi sieur Mi , le mari , dame Kdt , 
rSpouse, nous amenons notre fiUe Mk pour la 
vendre au sieur Luang-si, pour quatre-vingts ticaux 
(240 fr.), pour qu'il la prenne k son service en 
place des inter£ts dus. Si notre fille Mk vient ^ s'en* 
fair, que son maitre me prenne et exige que je lui 
trouve la jeune ML n 



320 JAVA. SIAM. CANTON. 

La fendresse paternelle et Tamour de la propriety 
opposeraient un frein k ces ventes incroyables, si le 
taux de Finter^t de Targent n'etait de trenfe poor 
cent k Bangkok; de Ik la moindre dette force en 
quelques annees k la decomposition de la famille. 
Je concois que Tabolition de Fesclavage presente 
des difficult^s mat^rielles et temporaires qui deman- 
dent des menagements ; mais s*il y a encore en 
ce monde, et je le crains, des d^fenseurs theoriques 
de Fesclavage, ne doivent-ils pas voir ou peuvent 
dtre entrain^es des races naives par ce principe 
maudity contre lequel nous voyons ici un argument 
v^ritablement nouveau?Dn moment, en effet, qu'un 
homme peut posseder et aligner un autre dtre ha- 
main qui ne lui est rien par le sang , pourqnoi ne 
pourrait-il pas vendre un enfant qui est sien par la 
paternity, et une femme qu'il s'est donn£e parun 
contrat de livraison et de mariage ? II est vrai qu on 
dira pourle royaume de Siam, ce qu*on a dit pour 
les Etats conf6der6s d'Am^rique : « Les esclaves ne 
se plaignent pas et sont dans une condition parfaite' 
ment heureuse. » lei, je lereconnais, la douceor 
proverbiale des Siamois , accordant la paresse i^^ 
esclaves avec la nonchalance des desirs des maitres» 
fait de leur caste une race sans soucis comme sans 
joies : quand le travail est sans salaire, toute force 
ne devient-elle pas inerte? 

Mais je reviens k noire place publique oil s6 
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coudoient pliis de vingt-ctnq mille mandarines et 
esclaves, ou une douzaine des enfants du Roi che- 
vauchent sur des poneys caparaconn^s d'argent, avec 
une suite de grands seigneurs trottihant en langoutis 
roses et azur. Tons les ans , a cette ^poque , le Rol 
nomme a Roi de trois jours » un de scs mandarins 
favoris : e'est un petit carnaval. II y a quelqued 
•ann^es encore , ce Roi ^ph^m^re avait le droit de 
prendre pour lui tons les ^talages des boutiques qui 
se trouvaient sur son passage, ou de les faire piUer 
par ses esclaves. Bien plus, il devenait, comme par la 
baguette d'unefie, propri^taire de toutes les jonques 
chinoises qui avaient le malheur d'entrer k Bangkok 
pendant son regne. Mais, aujourd'hui, ce n'est plus 
qu'une bacchanale joyeuse qui coute k Somdetch- 
Pbra-Paramendr-Mongkut quelque ¥ingt mille francs 
en noces et bombances. 

Sur la place oil nous admirons les types les plu^ 
excentriques, est install^e une baute balancoire, au-^ 
dessous de laquelle on a creus^ un sillon. Alors le 
ministre de Fagriculture s'avance, et devenant 
gymnasiarque pour la circonstance , il se fait balan- 
cer k toute vol^e dans Tespace , afin d'appeler, pout 
cette ^re nouvelle , sur toutes les campagnes du 
royaume la faveur du bon genie, protecteur des 
recoltes. Le Roi de trois jours lui succ^de et Timitei 
k la grande joie d'une foule silencieuse et recueillie 
tout k rheure, qui redevient bruyante et se met en 
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devoir de recommencer son tapage infernal , ren- 
forc£ de cymbales stridentes et de bourdonnants 
tam-tams. 

Nous laissant porter par le flot, nous arrivons 
jusque devant la facade du palais k tourelles oil le 
hires de ce camaval agricole donne sa demission 
sur les marches dn balcon royal. En ce moment, 
toutes les galeries et les terrasses du palais se gar- 
nissent, oomme par enchantement, des costumes les 
plus brillants : ici des miUiers d'esclaves, plus haut 
des troupes de mandarins dont les couleurs voyantes 
font une vraie bande de perroquets et de cacatois : 
le ramage du reste ressemble au plumage ! Au som- 
met cnfin, toutes les femmes du harem passent leurs 
tites et leurs bustes nus k travers le grand grillage 
de bois qui forme la cage de tant d'oiseaux cap- 
tifs : elles hissent au-dessus de leurs tites les petits 
enfants du Roi, avec leurs joyanx d'apparat tout 
chatoyants. 

Sur la droite est une tourelle blanche dont les 
crineaux laissent voir des canons d'une si grandc 
longueur que je les prends d'abord pour des lunettes 
astronomiques. Soudain la tourelle se couvre d'uni- 
formes icarlatel Ce sont les Amazones! En voici 
tout un peloton qui vient monter la garde Je schako 
rouge sur Toreille, un courbe yatagan en sautoir, 
le fusil a baionnette au port d^armes : j'allais dire 
le petit doigt sur la couture de la culotte ; mais non^ 
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c'est un langoutis bouffant, demi-jupon, demi-cale- 
con de bain , descendant jusqu'^ mi-cuisse. Les gra- 
dins et le couronnement de la tour en sont vite cou- 
verts : manoeuvrant k merveille leurs longs fusils^ 
affichant des postures martiales, ce corps militaire. . . . 
de ballet nous fait rire de bon coeur. Elles hissent 
d*abord trois fois le pavilion rouge k Elephant blanc : 
le Roi alors ne fait qu'une courte apparition au 
balcon , et rentre k pas pr^cipit^s dans la salle d'au- 
dience, oil regno, parait-il, la plus vive agitation. 

Depuis huit jours en effet, Sa Majeste confectionne 
«a lettre k TEmpereur Napoleon , avec grand renforl 
de conseils nocturnes qui se terminent toujours par 
la mise au feu de la lettre r^dig^e la veille , et par 
Telaboration d'un message nouveau destine au m^me 
sort le lendemain ! Qui sait si, apr^s un enfantement 
aussi tortur^, cette lettre infortun^e ne finira pas 
par aller tout droit au fond du panier du quai 
d'Orsay ! 

En attendant, le soleil se couche, et les Amazones, 
sur un rhythme nasillard, ^l^vent jusqu*au sommet 
du grand mdt une lanterne antique , histori^e et ci- 
sel^e. Avec elle sont hissees deux gracieuses bran- 
ches de palmier que labrise balance. C'est, parait-il, 
pour dire au diable que a Ton veille », etpour le 'w«^'^^-> 
chasser au loin . FidMes k la vieille croyance , bien 
^es maisons sur la rive du fleuve imitent au m^me 
instant le signal superstitieux de la grande tour. 
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15 Janvier 1867. — Comme depuis trois jours 
uous n'avonscesse d'explorer les pagodes^ lespalais, 
les places publiques et la ville flottante de Bangkok, 
noas voulons aujourd'hui nous arracher a cet ^chi- 
<}uier de monuments de faience et de miroiterie, 
pour voir la campagne environnante. EUe n'est pas 
pittoresque et elle n'a pas les paysages admirables 
de Java, mais elle est d'une immense richesse. Les 
crues du Me^Nam, le Nil de cette Egypte asiatiqne, 
f^condent chaque annee d*un limon reparateur cette 
^ternelle vallee de rizi^res qui fournissent deja par 
an, en dehors de Tapprovisionnement de tout le 
royaume» une exportation d'environ quatre cents 
navires de gros tonnage ! Mais les Siamois , heureux 
de leur paisible aisance, ne tircnt pas de leur sol 
le dixi^me du produit qu'ils pourraient en recueillir. 
U y a des mandarins et des esclaves , mais il n'y a 
pas de commercants : il y a des paysans maraichers, 
fournissant les marches dela bourgadeou de la ville 
la plus proche; mais il n'y a pas d'agriculteurs. 
Tant que Tor abondant des mines de Tint^rieur, et 
les imp6ts ^tablis , suffiront au tresor royal et en- 
tretiendront ce faste ext^rieur^ ce clinquant habi- 
tuel d'une population qui adore sonRoi onmipotent^ 
quel pourrait en effet 6tre le motif qui pousserait 
les Siamois a des travaux fatigants, puisque le Roi 
seul en toucherait le b^n^fice ! 

Pour deux ou trois sous de riz et un sou de 



SEPT JOURS DANS LE HOYAUME DE SIAM. 325 

poisson, un Siamois vit confortablemeut : il r^sulte 
dc Ik que le travail est presque illusoire sur cette 
terre, que la nature semble avoir cre^e d'autantplus 
productive que ses habitants consomment moins. 
Que de parties fertiles encore incultes , que de val- 
lees oil Ton pourrait faire sans grande peine deux 
recoltes de riz de plus par an! Que d'etangs, veri- 
tables viviers naturels, oil le flot apporte des millions 
de poissons , et que le jusant laisse presque a sec 
sans que personne vienne les ramasser ! S'il y avait 
d'autres elements que cette noblesse mandarine 
enervee dans le s^rail et ces esclaves porteurs de 
boulettes a macher; s'il y avait ici une grande di- 
rection pour les travaux utiles, des travailleurs 
excites par Tappat du gain et non plus par Tinti- 
midation du rotin ; si, en un mot, cette terre rendait 
et exportait ce que Dieu lui a donne, quel puissant 
remade affecte aux miseres de ce monde, quelle pro- 
vision pour parer a une disette comme celle qui a 
desol^ les Indes et TAlgerie, et qui menace tou- 
jours la Chine ! 

Oui, s'il y a par excellence a Siam un cachet sai- 
sissant d'element asiatique non amalgam^; si ces 
aiguilles de porcelaine des pagodes abritent un 
peuple qui n'a jamais connu qu'elles ; si c'est un 
boulevard aussi riche qu'original de castes adorees 
et de castes serviles, de harems brillants et de tala- 
poins en guenilles, de Bouddahs dor6s et de huttes 
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mis^rables; si c'est de TOrient pur, k la fois egoiste 
et brillant, arri^re et grandiose, il y a la d'autres de- 
couvertes k faire que celles du touriste : il y a des 
secours k chercher pour T humanity qui soufire : il 
faut ouvrir cette porte et tenter d'activer ceux qui 
s'isolent derri^re elle. Les armes pour cela ne son! 
pas n^cessaires : les Chinois donnent ici Texemple 
d^une intrusion pacifique. Les quelques milliers qui 
ont immigre a Siam ont acoapare tous les ne^oces ; 
tout ce qui est travail dans le royaume est stiniule, 
organist, fructifi^ par leurs mains. Autant Ic Siamois 
repr^sente Tindolence, autant son remuant parasite 
du Celeste Empire est le type de Tapret^ au gain et 
de la Constance dans les efforts laborieux. 

Aussi ne devons-nous pas laisser stagnantes des 
eaux qui, mises en mouvement, j>ourraient ^tre 
si fecondes. Le jour ou Siam sera reli^ a la grande 
ligne des Indes et du Japon qui pi vote sur Singa- 
pour, le jour oii un comptoir de commerce, au lieu 
de faire une aventure d'une course a Bangkok, en 
fera un pr^liminaire sur de negoce lucratif, les 
chiffres donneront raison, j'en suis convaincu, a 
mes premieres impressions. Je voudrais du fond de 
mon coeur que la France recherchat, au moyen de nos 
magnifiques a Messageries imp^riales d , Thonneur de 
cette conqu^te commerciale, pacifique et legale, — 
la seule que nous puissions ambitionner, la seule 
qui nous donnerait d'autant plus de prestige qu'elle 
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serait plus d^sint^ress^e sur la question du terri- 
toire, plus propagatrice et plus Internationale. 

Avec ses petits moyens, le P^re Larnaudie a 
montr^ aux Siamois tous les services que devaient 
leur rendre nos inventions modernes. Pendant que 
Qous parcourons dans une barque rapide les canaux 
{ui se croisent au milieu des campagnes , nous ne 
voyons devant chaque hutte que mortiers de bois 
de teck, ou un rustique pilon» souleve lentement 
par quelques femmes nues, decortique de bien pe- 
tites quantit^s de riz de la facon la plus lente ct la 
plus primitive. Mais bient6t nous arrivons k un 
raoulin qu'a mont^ et ensuite vendu Tactif mission- 
naire : ses macliines a vapeur font, commc vous 
pouvcz Timaginer, une besogne centuple de celle 
des Indigenes. Dans plusieurs branches de Tindus- 
trie , il a ouvert k ces populations naives des voies 
nouvelles, et si un semblable ^lan ^tait seconds 
par des moyens p^cuniaires qui ne peuvent dtre de 
son ressort, le royaume serait transform^ en dix 
ans! 

Voici vingt-deux ans que ce P^re infatigable ha- 
bite ces parages , et il s'y est fait adorer. Botaniste 
et physicien , chasseur et mathematicien , ayant la 
voix grave et pure du pr^tre avec la maigreur basa^ 
nee, la moustache militaire et Fair martial d'un 
officier d'Afrique, il a traverse les grands bois de 
rint^rieur, en pr^chant p^trtout pour instruire les 
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autres et en recueillant en m^me temps pour lui- 
m^me mille connaissances precieu&es. C'est notre 
bonheur que de Tehtendre raconter sa vie nomade et 
aventureuse au milieu des tigres ou des populations 
hostiles. Mais ce que nous voyons surtout, e'est 
qu'apr^s Paramendr-Haha-Mongkut, il est le roi de 
Bangkok ! Devant lui , tons et toutes s'inclinent avec 
un sourire de bienveillance , — digne recompense 
de sa compatissante bonte I 

Des phases originales n'ont pas manque a sa vie 
d'exil volontaire : il est le premier, par exemple, 
qui a fait de la photographie dans cette ville, et 
vous jugez d'un seul coup d'oeil des effets magiques 
qu'il a produits. L*electricit£, k son tour, lui a 
donne mainte occasion de faire des merveilles. Un 
jour entre autres , les talapoins Tont provoque en 
d^fi, et, devant un rassemblement immense. Fun 
d'eux a proclame qu'il invoquerait son a genie 
bouddhique » avec de telles formules qu'il ferait de 
force courber la tdte au u Diable des chretiens n . 
La comedie sembla d'abord favoriser les desseins 
des hommes a robe jaune; elle devint d^sopilante 
quand les deux talapoins , qui s'^taient declares in^ 
vuln^rables, saisirent d'une main ferme les extre- 
mit^s de la chaine d'une machine electrique et s*y 
attach^rent solidement. D^s que le disque tourna 
^<v. entre les coussinets de peau, les ^tincellesjaillirent 

et les secousses firent pirouetter les malheureux. 



SEPT JOURS DANS LE ROYAUME D£ SIAM. 329 

dans les plus grotesques contorsions, comme les gre- 
nouilles de nos laboratoires , avec accompagnement 
de hurlements fren^tiques et de danses macabres! 

La vapeur, elle aussi , a fait son entree a Siam , 
mais bien plut6t pour le bon plaisir du Roi que 
pour la prosper! t£ du penple. Nos agiles pagayeurs 
nous font passer devant une douzaine de yachts 

royaux, fort jolis pour Teau douce surtout, 

commandos, en g^n^ral, par des capitaines alle- 
mands, et tenus en bon ordre par des subr^car- 
gues chinois. En naviguant ainsi sur le Me-Nam, 
bien en amont de Bangkok, nous arrivons k Tar- 
senal des barques royales de c^r^monie : figurez- 
vous d^immenses pirogues, taill^es chacune dans un 
seul tronc d'arbre et longues de quarante-huit me- 
tres : la poupe et la proue, enti^rement dories, 
s'6l6vent ^legamment en forme recourb6e avec de 
superbes ornements de bois sculpte qui repr^sen- 
tent des dragons ailis, des crocodiles dauphins et 
des Siamoises-naiades : au centre est un dais ma- 
jestueux. Ce doit ^tre un tr^s-beau spectacle, quand 
le Roi se prorogue en grand apparat sur le fleuve, 
de voir cette flottille de barques effil6es , montees 
par quatre^vingts rameurs a pagaies enluminees 
d'or, auxquelles font cortege les riches embarca- 
tions des mandarins jaloux de refl^ter T^clat royal 
et accompagnant leur procession nautique du cha- 
rivari le plus oriental. 
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De \k nous allons au chantier de constmctiob, oil 
les Siamois terminent de jolies corvettes de bois de 
teck, sar plans europ^ens : des machines a h^Iice, 
venant de Glascow, y seront bientdt installees. Ces ou- 
vriers sont vraiment tr^s-intelligents et eontruisent 
fort bien, malgr^ raspectprimitif de leurs chantiers, 
qui sont plutdt des docks : k vingt pas du fleuve , ils 
creusent un immense trou au fond duquel ils char- 
pentent le navire ; quand il est fini , ils coupent la 
digue, etle bdtimentse trouve a flot. Hais c'est sur-t 
tout aux croisieres du golfe qu'ils destinent leur 
marine, car la haute mer n'est pas leur fort, depuis 
la campagne si fameuse dans laquelle , tentant de 
doubler le cap de Bonne-Esperance , ils ont coule a 
pic en route. 

17 Janvier 1867. — Ce matin, le General arrive 
comme un foudre de guerre : il nous annonce que 
le Roi, apprenantque nous devons partir demain par 
le Chow-Phya^ veut encore une fois voir le Prince et 
lui dire adieu. Nous nous rendons en hite a la partie 
du palais qui est attenante au sirail. Cette extr^mit^ 
des pavilions royaux est de la plus grande ele- 
gance ' six Stages de toits vernissSs en bleu, orange 
et vert, des eperons brillants sur les corniches, de 
la miroiterie sur les pignons, ferment un ensemble 
que relive la construction k jour de cette aile de 
kiosques. La toiture etincelante n'est pas soutenue^ 
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par des murs , mais seulement par de colossales co- 
lonnes de bois de teck , habill^es pour ainsi dire de 
droite et de gauche par les replis moiri^s de rideaux oc*y*t*^^^- 
de soie ^carlate mouchet^s d'or et d'argent. La base 
est une haute terrasse de marbre blanc, et sur le 
premier plan s*^l^vent en sentinelles audacieuses les 
aiguilles de faience. II y a 1& plus de sobri^t^, mais 
un cachet oriental plus merveilleux , que dans tout 
ce que nous avons vu jusqu*^ present. Nous sommes 
forces d'attendre quelques instants la fin d*un cere- 
monial de depart : un des fils du Roi va en palanquin 
a quelque chsLteau de Tint^rieur, et le vieux Para- 
mendr-Maha-Mongkut se tient sur le perron blanc 
qui lui sert aussi pour monter k dos d*elephant. 

Bient6t nous entrons a notre tour : le Roi semble 
radieux. Apr^s nous avoir fait identiquement k tons 
les m^mes questions que Tautre jour sur notre age, 
notre domicile, la date de notre depart d'Europe, il 
se met k causer avec une incroyable volubility : il 
prend le Due de Penthievre par le bras , lui met au 
doigt une de ses grosses bagues d'or tress^, a very, 
very pure gold of Siam * » , et le prom^ne de la salle 
du trone aux appartements privis : il est aujourd'hui 
tout pimpant et tout guilleret : ^videmment nous ne 
lui faisons plus peur. a Pst, pst, pst » : — petit in- 
tervalle de temps pendant lequel il mache une bou- 

^ Or tr^8-pur de Siam. 
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lette toute rose et fraiche : a me love » ... (qaelques 
mots de siamois) « very, very d — an nonveau temps 
cl*arr6t : passage de la boulette hors de la bouche 
royale vera un nouveau vase d'or : a very much your 
high high highness! me will » (la mastication de- 
vient fren^tique) a give sicraklao, my photograph to 
to to D (il manque le crachoir) a to you' » ; et ainsi 
de suite. Je voudrais parler siamois comme il 
parle anglais, mais je ne puis vous dire la quantity 
de mots siamois » semi-latins, semi-francais , tous 
inintelligibles pour nous, dont il entrecoupe cette 
douzaine de mots anglais que je transcris. II s'avance 
done , en tenant affectueusement la main du Prince 
dans les siennes . quant k nous, nous suivons en 
silence sous des nefs a reflets de faerie, au milieu 
du cortege de ses enfants rieurs qui semblent aimer 
beaucoup les Europ^ens. Par une faveur insigne, et 
peut-dtre unique pour des strangers (nous disent le 
P^reLamaudie etie General), nous sommesadmis a 
franchir le seuil du barem ! Des groupes de quinze ou 
vingt femmes^ surprises par cette visite inattendue, 
se jettent imm^diatement sur des nattes colorizes qui 
forment le parquet : appuy^es sur les genoux et sur 
les coudes^ elles semblent terrifiies. Au nombre d'en- 
viron cent soixante, elles se r^fugient sur des marches 
d*escaliers tournants, sur des balcons en saillie, sur 

^ J'aime beaucoup Votre Altesse; je veux vous donner im 
photographic. 
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des kiosques relics par des passerelles de marbre; 
bien d'autres s'cnfuient dans les allocs ombrag^es 
da jardin; ei des fentes des portes entr'ouvertes 
jaillissent les feux de bien des yeux animus de la 
plus vive curiosity : les unes, vieilles matrones a la 
peau rid^e et pendante^ se bloltissent d'un c6t6 dans 
leurs casaquins jaunes; les autres, tendres nymphes 
couleur chocolat, jeunes sultanes langoureuses, avec 
un ruban moins large que la main en sautoir au lieu 
de corsage, avec un petit langoulis azur, des dia- 
mants au cou , aux pieds et aux mains , s'entassent 
comme des abeilies dans une ruche. 

Alors ce roi-frelon se dirige vers le groupe des 

reines les plus mures, et prenant une d'clles par la 

main, il la traine effar^e et tremblantc jusque devant 

nous : de sa droite il tient le bras de la sultane, de 

sa gauche Tun des n6tres, et c'est du bout du doigt 

qu'il nous est ainsi donnc de lui toucher la main. 

Je ne voudrais pas ^tre irrespectueux, mais Tantique 

houri scrait taxee de guenon dans toutc autre partie 

da monde : a Bonne femme » , nous dit le Roi en la 

renvoyant immediatement apres cc ci shake-hands » 

asiatique, aelle m'adonn^ troisenfants. » Puis il va 

en chercher une autre : m6me collision d'index avec 

madame n** 2 : jk Tr^s-bonne femme, reprend-il, elle 

m'en a donn^ dix » ! Voilk comment on pr^sente les 

Princesses k Siam! Comme toutes commencent k 

parler au Roi par une phrase rhythmic dont le son, 

19. 
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r^p^t^ a chaque pas depuis notre entree au palais, 
frappe nos oreilles, le P^re Larnaudie nous explique 
que toute r^ponse au Roi doit ^tre preced^e de cette 
ibrmule sacramentelle : « Moi , ver de terra » inoi 
poussi^re de vos doigts de pieds, moi cheveu, je 
rends hommage au maitre du monde ! » 

Durant une heure nous continuons dans le harem 
une promenade indescriptible : tableaux vivants d'a- 
natomie et de bijouterie, jardinset piscines, kiosques 
et dortoirs de nattes donnent k cette aile du palais 
un air a la fois materiel et po^tique ! U y a la plus de 
huit cents femmes, groupies a titres divers, parmi 
lesquelles le Roi fait des promotions et des degra- 
dations. Ce qui est ofGciel, c'est le nombre de ses 
enfants : ils sont soixante-treize vivants. Je n'ai pu 
savoir le chiffre de ceux qui sont morts. A chaque 
premier jour de Tan, il parait que le Roi inscrit sur 
un cc grand livre » le budget des produits presents 
ei a venir! Cest le cc stud-book » des houris. 

Peu a pen notre cortege s*augmente d'une tren- 
taine de fils de Paramendr-Maha-Mongkut, tons plus 
coquets les uns que les autres, puis on ouvre la porte 
sacr^e de la chapelle du harem. C'est en miniature 
une pagode aussi riche que les plus belles de la ville : 
il faut y entrer pieds nus. Le Roi fait briller dans la 
penombre un dedale de statuettes et de pierreries, en 
allumant de sa main et devant nous de nombreux 
cierges; et nous remarquons surtout un dieu de 
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cristal de rocbe, haut de deux pieds, avec une 
ceinture de rubis et une couroane pyramidale de 
diamants. 

L'audience finit vers quatre heures du soir dans 
la salle du tr6ne» oil, enchantes et reconnaissants , 
nous prenons congi du bon roi Mongkut : nous em- 
brassons les petits Princes et saluons le harem, 
esperant que les Europeennes seront moins effarou- 
chees par les voyageurs que les royales Siamoises'. 

Pour moi, jeme hate d'ecrire ce soir tant de sou- 
venirs curieux : et pourtant, je sens qu'il m'^chappe 
encore un monde de details sur cette pittoresque 
ville de Siam ou nous venons de passer six jours 
dans une joyeuse activit6 et une surexcitation con- 
tinuelle. Nous avons vu la, je le crois, ce qu'il y 
a de plus excentrique en Asie : jeunes donzelles du 
harem habillees de rubis, et vieax Roi qui cracbe et 
qui tousse; — adoration de TEl^^phant blanc, et 
^ymnastique minist^rielle ; — escadron d'^l^phants 
arm^s en guerre , et corps des Amazones ; — Roi 
combustible, et Siamois grilles; — nattes d'argent 
de la pagode royale, et scorpions, fourmis et mille- 
pattes nous d^vorant sur le pilotls de bambou vacil- 
lant od nous soinmes perches pour ^crire et dor- 
mir, — telles sont les images pleines de contrastes 
qui r^sument, pour ma derni^re soiree ici, notre 
s^jour dai)s le royaume de Siam. 

Heureux que nous sommes de Tavoir vu encore 
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dans toute son originality et son indipendance! 
Cest certainement le spectacle le plus extraordi- 
naire qui puisse 6tre donn^ a des Europ^ens que 
celui d*un Roi asiatique conservant encore intactes 
les moeurs et les coutumes des Sultans d*autrefois ! 
Mais ne sommes-nous ^eut-6tre pas les derniers 
a voir flotter librement les festons ^carlate de ca 
drapcau brode d'un Elephant blanc? Ne va-t-il point 
s*y m^Ier un pen de blanc et un peu de bleu? 
Taquine d'abord , puis harcele, enfin envahi chaque 
jour parTEurope, le vieil empire sacr6 s'6croulera 
sous rinfluence de la France et de TAngleterre. 
II me semble deja voir Irs conqu^rants de Flndc 
relier avec leurs colonncs de cipayes Siam k Ran- 
goun, 4 la tt barbe » des Amazones du grand Roi. 
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hetour de siam. 



L'ambassadc siamoise. — Le lac Thale-Sap, objei du litige 
avec la France. — Politique du Roi Mongkut. 

20 Janvier 1867. — En mer, a hord du Cliow- 
Phya. — Nous sonimes partis de Bangkok avant- 
hier matin, avec Tespoir presque assur^ d'arriver a 
Singapour a temps pour prendre la malle francaise 
Vlmperatrice^ qui va en Cochinchine. C'est notre 
r^vc de retrouver en ces lointains parages Ic scl 
flottant de la patrie! Nous avions relenu nos places 
aux Messageries il y a presque un mois, et ainsi nous 
devions voir, au moins durant quelques lieures, notre 
colonie de Cochinchine. Helas ! a peine etions-nous 
en marche depuis deux heurcs, qu'un yacht royal 
est venu a toute vapeur nous donner la chasse, et 
porter au capitaine du Chow-Phya Tordre d'atten- 
dre , sur la barre du Me-Nam , la fameuse ambassade 
que le Roi Mongkut envoie a a son fr^re TEmpereur 
des FrancaisI » Et voila comment depuis deux jours, 
dardes par les rayons d'un soleil de feu, a demi. 
asphyxias par les miasmes de la cale, de Tentre-pont 
et du pont de ce cloaque appele Chow-Phya, nous 
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sommfes a Tancre au miliea des bones malsaiDcs de 
la barre. Ce que nous soufifrons dans cet entourage 
de quatre cents passagers indigenes, puants et 
gluants, familiers et tapageurs, est inimaginable. 
Hilas ! les millions de fourmis du premier voyage 
ne sont pas mortes k Bangkok ! Pas un souffle de 
vent ne vient soulever les vagues et nous debar- 
rasser au moins par le mal de mer de nos passagers 
qui cuisinent le u kapi » nauseabond et fument 
Topium sur le pont encombre. Un moment seule- 
ment de distraction nous est donni : au milieu 
d'une vingtaine de gros navires mouilles sur la 
barre , la corvette americaine le Shenandoah vient 
Jeter Fancre : elle fait une campagne autour du 
monde. Un de ses canots arrive jusqu'^ nous, et 
nous emmene ensuite a son bord. La plupart des 
officiers sont d'anciennes connaissances du Prince , 
<qui retrouve mdme parmi eux des camarades de 
promotion, avec lesquels il iprouve Timmense joie 
de pouvoir reparler de TEcole navale et des cam- 
pagnes faites ensemble sur le Macedonian et sur 
le John Adams dans le golfe du Mexique. 

Enfin plusieurs gros flocons de fum^e noire ap-^ 
paraissent derriere les panaches des cocotiers : Tes^ 
cadre honorifique approche et nous accoste : elle 
pent s*apercevoir tout d'abord de la mauvaise hu- 
mour que nous a inspir^e une attente de quarante-* 
hoit heures en pareille compagnie. Le g^n^ral 
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vient embarquer Tambassade z le ehef est le sieur 
Nai-PhIoi» accompagn^ de son fils Photo, les deux 
singes les plus grotesques de Siam. Quand on va a 
Paris f il faut renoncer au langoutis : Fambassadeur 
a done un pantalon , un gilet de flanelle rouge , et 
un habit noir! Sa premiere femme (quarante'deux 
ans) veut Taccompagner k Paris, oil, si elle n'espere 
point faire floras, elle pense du moins surveiller Nai- 
Phloi. Une autre mandarine monte aussi k bord, 
mais c'est a titre de renfort jusqu'a Singapour seu- 
lement. Le second envoyi et ministre pl^nipoten- 
tiaire est Phra-Raxa-Sena , exp^di^ pour la montre ^ 
et pour sa nationality de Cambodjien : jugez com- 
bien ce dernier titre fera peser son opinion dans la 
balance ! II est en flanelle vert-pomme et bien plus 
laid que son sup^rieur* Ces messieurs, croyant 
partir pour la Laponie, se drapent d^s a present 
dans des etofifes chaudes, quoiqu*il y ait encore 45^ 
de chaleur. 

Mais, a la suite des cinq autres membres de la 
mission , toute une escouade de femmes envahit le 
pout : ce sont les trente ou trente-cinq Spouses de 
Nai-Phloi qui viennent, iplor^es, lui faire de ten- 
dres adieux. Nous nous empressons d'^pargner au 
diplomate couleur jus de pruneau les longueurs d'une ^ 
sc^ne aussi d^chirante, et de mettre le hoik dans 
cette explosion de larmes et de sanglots. Le Chouy 
Phya siffle bruyamment, et les yachts repartent en 
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sens inverse » avec une dunctte chargee de plea- 
reuses, a Tout cela se calmera, nous dit-on; a 
Bangkok aussi, quandles chats sont dehors , les 
souris dansent. » 

A peine embarquis, nos diplomates sianiois se 
mettent en devoir de relire leurs instructions et de 

« 

les apprendre par coeur. La lettre royale » si long- 
temps ^labor^e, est plut6t une protestation injaste 
contre notre consul qu*un refus de consentemcnt. 
Ne pouvant plus reculer devant une cession qui lui 
coute p^niblementy le cabinet du Callahoun veut 
bien s*ex6cuter, mais il veut faire ce sacrifice au 
souverain de la France en personne : « Puisque vons 
le voulez absolument, nous vous abandonnons la 
fronti^re demand^e; mais c'est a Paris seulement, et 
non au consulate que nous nous inclinerons » , et 
vous nous ferez, seigneur, en nous croquant de par 

vous-m^me, beaucoup d'honneur! 

Pour les peuples qui n'ont ni union ni nationalite 
bien d^limit^es, commc toutes ces tribus de TAsie 
meridionale qui supportent le joug d*une foule de 
petits rois tyrans et qui dependent , par exemple, 
tant6t de Hue, tant6t de Siam; pour ces producteurs 
innombrables dont le travail nie fait b^nificier que 
leurs rois, c^est une loi fatale et n^cessaire de cher- 
cher un appui k Tombre du pavilion protecteur 
d*une nation forte qui, en am^Iiorant les ports, et 
en ouvrant veritablement un champ au commerce, 
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infuse dans leurs veines aMtardies et dessichees 
un sang vivifiant et nouveau. Telle est la sitaation 
de la Cochinchine, plac^e k la porte de cette Chine 
qai est si populeuse qu'elle ne suffit point a s'ali- 
roenter elle-m^me, et qu'elle demande du riz k 
chaque mousson favorable. Notre colonie , qui peut 
produire plus de vingt fois sa consommation, doit , 
die aussi, chercher avant tout, — d*une part, k ne 
point laisser se perdre ses ressources naturelles ni 
s*ali6ner ses rois tributaires; — de Tautre, k main- 
tenir ouverts ses d^bouch^s les plus organiques. De 
la le litige arec le cabinet de Siam, derri^re lequel 
nous devons toujours craindre un empiitement bri- 
tannique qui mettrait Fembargo sur nos points de 
sortie. 

Si le M^-Nam est le Nil de la valine de Bangkok, 
le M^-Khong est celui du Cambodje : ce sont les 
affluents de ce dernier fleuve que nous avons voulu 
assurer k notre protectorat. L'indiffi6rence ou Tinat- 
tention sur ce point pouvait tout perdre ; car celui 
qui, en dehors de nous, y prendrait position, com- 
manderait ainsi une immease itendue de pays tr^s> 
riches. Mais le M^-Khong, dont Testuaire nous ap- 
partient, recoit des eaux dulac Thale-Sap; le fleuve 
et le lac sont de v6ritables viviers : nouvel et grand 
Element de fortune en ces regions, ou le poisson, 
sech^ au soleil, s^exporte avec des millions de bin6- 
Gees pour Java , la Chine et Tlnde. Par un curieux 
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phenoin^ne et une disposition peut-Stre unique 
dans le monde, les canaux avoisinant le lac, et le 
lac lui-m6nie (une petite mer interieure), se trou- 
vent a sec, dit-on, k une mdme saison tons les ans, 
et laissent sur le sol une couche ipaisse de deux et 
trois pieds de poissons d'esp^ces rechercb^cs. La 
est la clef de la question franco-siamoise , \k Tobjet 
dulitige, qui, perdu, nous appauvrit, qui, gagne, 
donne k notre protectorat sur le Cambodje une pro- 
sperity assurie. 

Le malhenr veut que la frontiere de Siam et du 
Cambodje coupe le lac en deux parties ^gales. Au- 
jourd'hui que le Cambodje depend de nous , nous 

voulons le lac tout entier, et les Siamois le 

veulent aussi ! 

Voil& pourquoi Nai-Phloi prendla route de Paris, 
important dans les plis de sa toge les poissons in- 
nombrables du Thale-Sap , et risquant fort de 
revenir bien d^charg^ et bien appauvri k rombre 
des cathedrales de porcelaine de sa ville natale. Le 
P^re Lamaudie sert d'interpr^te a cette mission, 
comme il Tavait di\k fait lors de la fameuse ambas- 
sade peinte par G^r6me. Les missionnaires en effet 
out, dans cette situation delicate, compris les int^ 
r6ts de Siam menaces par les projets conqu^rants 
de la France. II faut le dire, jamais peut-^tre gou- 
vernement europ^en n'a plus favorisi la civilisa- 
tion chretienne que ne Fa fait la cour de Siam : 
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non-seulement elle a laisse a notre culte la plus en- 
ti^re et la plus favorisee des libertes , mais les mis- 
sionnaires sont devenus les amis personnels du 
Roi. Alors on pent s'expliquer comment la recon- 
naissance pour le passi et Tint^rdt de prosperite 
pour Tavenir les portent k se mettre^ dans cette 
grave affaire, du c6t^ des plaignants. 

Mais, du sein de cette capitale asiatique, la figure 
la plus vivante, la plus virile, la plus frappante, est 
celle de M. Aubaret, notre Consul, qui, audacieux 
et ferme, travaille de toutes ses forces k la grandeur 
de son pays , bien plus encore pour sa conscience , 
que pour les apparences humaines. Je ne crois 
pas que les Siamois Faiment : je suis sur que les 
Anglais le redoutent; et je ne doute pas qu'il ne soit 
compris dans les bureaux de Paris. Irriti des trom- 
peries p^riodiques des Orientaux , isol^ comme Ro- 
binson dans son ile^ mais isol6 au milieu d'^tres 
humains, — ce qui est bien plus dur que de Tfitre 
sur une terxe pbysiquement d^serte, — il est en- 
flamm^ de ce feu qu'inspirent les questions de 
predominance coloniale, mille fois plus vivement 
ressenties par ceux qui habitent ces lointains pa- 
rages, que par ceux qu'endort la jouissance banale 
des cit^s m^tropolitaines. Ah! nous croyons trop 
chez nous que la France est assez grande et assez 
belle de la Manche &la M^diterrante, et de TOc^an 
au Rhin ! lit se borne trop souvent notre horizon I 
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Et ceax-Ia» presqne sen^s^ qui conrent les mers 
lointaines, voudraient imposer son inflnence, et voir 
flotter le pavilion de son commerce et de ses grandes 
id^es dans les pays que noui; traitons de sauvages et 
d'indignes de notre attention. 

Puissent du moins les Francais qui s'expatrient 
Stre dignes de propager si loin notre nom ! A part 
quelques exceptions, comme la maison Malherbe 
par exenipic, quelle satire je pourrais vous faire de 
la composition de la soci^t^ qui s'est domicili^e a 
Bangkok ou qui a ^te en rapport avec cette ville ! 
II faut venir au bout du monde pour en trouver une 
pareille : une foule de d^serteurs , d'aventuriers et de 
faillis se disputent le triste honneur de duper le 
Roi. L^un vend des bijoux faux, venant de Paris ^ 
pour deux cent mille francs ; Tautre ^chappe ici a 
ses cr^anciers de Manille et de Shang-Hai; un troi- 
sieme est rappele de Bangkok parce que , log6 gra- 
tuitement par le Roi, il n'en chargeait pas moins 
les comptes de son gouvernement d*un loyer de 
douze mille francs; celui-ci Spouse une Siamoise 
qui a ses entries au barem , il la couvre de bijoax 
que lui acb^tent les sultanes a un prix centuple de 
la valeur; et realisant pres d'un million de gain,, 
et se disant T^poux d'une des filles du Roi, il vient 
faire la roue k Paris I Celui-la enfin (et c*est le su- 
blime du genre), revenu k Paris, ^critauroi Mong- 
kut une belle et longue lettrc a pour supplier Sa 
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Majesty de lui accorder le grand honneur d'etre 
transporte a Siam apres sa mort, et d'etre briile 
sur le bucher de la pagode royale ! i> 

Mais en regard de cette decadence morale , qui 
se traduit en operations de commerce trop honteuses 
pour 6tre citees, je ne veux pas m'eloigner du fa- 
meux royaume sans rendre justice au Roi actuel ; 
qui, sous les titres pompeux de a descendant des 
anges, justice parfaite, pieds divins, inexpugnable 
maitre du monde r) , n'en a pas moins regne avec 
des idees tr^s-liberales pour les etrangers. 

II a passe de Taust^re et mendiante discipline du 
talapoin a Texercice du pouvoir et a la posses- 
sion d'un harem illimite. Depuis le 3 avril 1851, 

jour oil il a jete le froc aux houris, il a favorise les 

arts, construit des navires a vapeur, etabli une impri- 
merie royale, proclamelalibertedes'cultes, etc., etc. 
Mais il €st vrai de dire que ces dehors, cette 
ecorce de civilisation, ne font que recouvrir la 
seve la plus pure des adoratipns asiatiques dont 
il est Tobjet; — Taccaparement de toutes les ri- 
chesses min^rales et agricoles du pays; — la jouis- 
sance ^goiste de revenus qui, en s'engouffrant dans Ic 
tr^sor royal, maintiennent le royaume en stagnation 
complete; enfin la crainte que lui inspirent les 
influences europeeunes, sontautantd'obstaclesjet^s 
sur la voie qui conduirait Siam a la prosperite 
veritable. 
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2A fanvier 1867. — Moins houleuse, mais pins 
naus^abonde qu'a Taller, notre travers^e de retonr 
louche a son terme. Ce soir la lune sort tout ar- 
gent^e de TOricnt, et eclaire les rivages de la 
presqu'ile de Malacca que nous suivons. Nos Sia- 
mois se remettent un peu du mal de mer , et madame 
Nai-Phloi, s*agenouillant religieusement, brule des 
b&tonnets parfum^s d'encens, pour implorer Ph^b^ , 
mais , tandis que la brise tombe et que le navire se 
depouille en un clin d'oeil de ses voiles inutiles, 
comme un arbre qui perd ses feuilles d*automne, 
Tambassadrice se depouille encore plus vite de son 
diner laborieusement acquis a coups de fourchette. 
Enfin, apres quatre jours et quatorze heures de 
marche, nous revoyons Singapour, 

30 janvter 1867. — La mauvaise nouvelle a 
notre arriv^e a ^te celle du depart de la malle fran- 
caise douze heures avant notre debarquement : ainsi 
s'evanouissent nos ardentes esp^rances de naviguer 
avec des compatriotes , et de voir la riviere de Sai- 
gon. Sans notre sejour malencontreux sur la barre 
du Me-Nam, toutes ces joies nous auraient kik don- 
n^es ! Ne pouvant attendre un mois encore pareille 
occasion , nous par tons aujourd'hui par le Behar, 
malle anglaise, directement pour Hong-Kong. No- 
tre sejour ici a kik marque par deux 6v£nements 
bien dissemblables : Tarriv^e en inspection du g^ 
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n^ral Le Marchant, commandant en chefles troupes 
de rinde anglaise ; puis rinspection que nous pas- 
sons nons-m^mes avee Fambassadrice Nai-Phloi 
dans les bazars de Singapour, afin de Taider a 
acheter des crinolines , des a suivez-moi jeune 
homme » et des bottines vernies qui la rendronf 
plus grotesque encore que son langoutis, quand 
elle fera son tour du bois de Boulogne. 
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HONG-KONG. 

ChJuoises et palanquins. — Prisonniers k queue couple. — Ua 
diner chez Hang-Fa-Loh-Chung. — Creation et projr^s du 
€omptoir de Hong-Kong. — Le turf anglo-chinois. 

Sfevrier 1867. — En mer, k bord du Behar, en 
vue des rivages de la Chine. 

U y a neuf jours que nous avons dit adieu, — 
avec un vif plaisir, — a Filot resserre de Singapour. 
Le quai de la Compagnie p^ninsulaire et orientale 
est assez eloigne de la ville mdme, et New-Harbour 
ressemble plus a une anse riante de Taiti qu'a un de- 
p6t de charbon oil les malles viennent s'approvision- 
ner. Plusieurs centaines de huttes faites de bambou 
et de feuilles abritent une tribu de « Klings ^ ; une 
soixantaine d'eufants nus, monies sur des pirogues 
tongues de trois pieds, sont les derniers Indigenes 
des pays tropicaux que nous devons voir avant ceux 
du Mexique et de la Nouvelle-Grenade. Ces pelits 
moricauds amphibies tournent avec une etonnante 
agilite autour du navire, et d^s que les passagers 
jettent un « cent td dans la mer, ils plongent, se 
disputent la piice de cuivre au fond de Teau, et 
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reviennent en grappa a la surface, enlaces comme ^^^^^^^ 
des algues marines. Souvent , grdce k leurs evolu- 
tions de marsouins, leur primitive pirogue se rem^ 
plit d^eau ; mais nageant avec les pieds seulement, 
ils ont un talent extraordinaire pour la secouer ^la 
d^barrasser de Teau envahissante, et pour y sauter 
sans faire chavirer cette coquille de noix. 

Mais a mesure que nous nous avan^ons vers le 
Nord, notre gros Behar^ vapeur de 1,600 ton- 
neaux, de 250 chevaux et de 179 hommes d^^qui- 
page, commence a ^prouver de terribles secousses. 
U n'y a plus veritablement le charme du voyage 
nautique dans ces restaurants-malles-poste ou les 
passagers ne sont que des consommateurs , et il 
devient impossible de s'int^resser a la route et 
de se consid^rer comme autre chose qu'un colis 
vivant. La mer, qui chaque jour est devenue plus 
grosse, nous fait passer des heures cruelles : elle 
est creuse, courte et irr^guliere : la machine donne 
toutes ses forces, et par moments nous n^avancons 
que de trois milles a Theure : nous d^passons nos 
mats de perroquet; nous stoppons par instants, vo- 
lontairement et involontairement, quand Th^lice, 
«lev6e hors de Teau par le tangage, y rentre avec 
une telle violence que le choc la paralyse. Bref, la 
mer de Chine nous salue d'un coup de vent terrible^ 
qui, sans compter certains moments de danger veri- 

lable, fait craquer dans toutes ses parties notre 
II. so 
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• 

coque lonrde et maladroite, et nous porte en dehors 
de notre route » h droite , presque sous le ¥ent des 
Philippines. 

Les rafales ont confine un grand nombre de pas- 
sagers dans leurs cabines, et le pont tout entier 
nous a ^te laiss6 en compagnie d*un equipage tres- 
pittoresque. 11 n'y a de vrais matelots de gros temps 
que les vieux loups de mer ^cossais, quartiers-mai- 
iresrigides. Mais les chetifs Bengalis, vetus deblanc; 
]es Malais > grimpeurs en general , mais bien mous 
au coup de vent; les N^gres d'^b^ne de Zanzibar, a 
la barbe et k la tignasse du roux le plus ardent, 
manquent de force et grelottent. Le pittoresque de 
cette Babel maritime mis a part, il ne nous reste 
que la lecture de toutes les « Aurora Floyd » et ^ Lady 
Auddley's Secrets » de la biblioth^que du eapitaine. 

Enfin, ce soir, passant en huit jours de route de 
41'' de chaleur a T"", et goutant fort pen ce brusque 
et malsain changementde temperature, nousvoyons 
•Jos falaises hong-konquoises ; nous entrons dans 
tt Sulphur canal d , et dans les chenals les plus 
j^esserr^s et les plus dangereux. Apr^s une peril' 
leuse traversee , apr^s des emotions de voiles d 
' de vergues brisees, de machine convulsivement 
ebranl^e , rien de joli et d'imposant a la fois comma 
d'arriver dans Tobscurite a une rade aussi calme 
que celle de Hong-Kong. De toutes parts des ro- 
ches hardies, de hautes montagnes, encadrent uu 
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rentable lac d*abri centre les vents d^chain^s ; sur 
leurs flancs sent ^chelonn^es en amphith^.ltre 
toutes les maisons brillamment iciairees des mar- 
chands anglais » qui , en vingt-cinq ans , ont d^j^ 
form^ une grande ville. Des milliers de lumi^res se 
d^tachent sur ce fond grandiose , tandis que des ^vrt«.x 
centaines de jonques, dormant sur leurs ancres 
entre les hautes mdtures des clippers , balancent ' ;. 
leurs lanternes bariol^es, leurs dragons ail^s, leurs 
transparents Inmineux, et semblent s'incendier par 
des fusses, des petards et des soleils tir^s da 
sommet de leurs pro^minents gaillards d'arri^re. 
Nous arrivons, parait-il, au milieu des r^jouissances 
du premier de Tan chinois, et mdme les ^chos loin- 
tains nous apportent les Eclats des fanfares et des ^^^^^ ^ 
grosses caisses qui animent un bal douu^ au palais 
du Gouvernement. H^las ! tous ces feux de paille ne 
nous rechauffent gu^re ; mais le spectacle de ce feu 
^'artifice multiple, sur la terre et sur Tonde, nous ' 
retienttard sur le pont. Si Bangkok est Timage asia- 
tique de Venise, la ville de Hong-Kong, appliquee 
•commeun rideau sur une pente rochcuse et escarp£e, 
Aous semble 6tre la G^nes de Teztr^me Orient* 

9/evrier 1867. — Au grand jour, les sam-pangs 
nous accostent : les matelots qui les montent sont 
de roses Chinoises, en large pantalon lustr£, portant 
un baby ficele sur leur dos par une £charpe. Ces 
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gondoli^res, muscl^es en lutteurs, emportent vi- 
goureusement les lourdes caisses d'opium, chacane 
du prix de qoatre mille francs, qui font notre princi- 
pale cargaison : s'animant d'un chant aigu et car 
dence, elles les transbordent sur le vieux pontoD 
a Fort-William » (receiving ship), d'oii ce poison 
sera octroy^ aux demandeurs, — Nous choisissons 
du doigt deux barques dans cette flottille, et huit 
dames du Celeste Empire, entassant nos bagages, 
nous emmenent en ramant jusqu'au quai. Mais les 
barques n'ont pas de cale, et T^chafaudage de nos 
malles, placant le centre de gravity a plus d'un 
m^tre et demi au-dessus de Teau, ^chappe par mi- 
racle au premier chavirement. A terre, c'est a coups 
de poing qu'il nous faut d^fcndre notre bien , tant 

les coulies se ruent sur nous en vociferant, ct, 

proh dolor! ils se battent si furieusement , que la 
caisse du chocolat et du biscuit destin^e au voyage 
de Pekin tombe au fond de Teau salee! 
' Loges au palais du Gouvernement, qui domine et 
la ville et la rade, nous avons sous le3 yeux le spec- 
ts^cle d'une tapageuse animation dans les rues. Les 
coulie3 chinois se heurtent et se disputent : les ri- 
ches h^gociants du Celeste Empire y fourmillent, 
trottant dans leurs bottes de toile blanche et cachant 
Icurs bras dans leurs casaquins bleu de ciel ; leur 
queue, d'autant plus longue que le tiers est « en 
faux », traine jusqu^a leurs mollets; enfin, les 
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femmes de la haute society, soutenues par deux ser 
vantes du peuple, mcttent leutement Tun devant 
Tautre leurs classiques petits pieds tortures, dont 
les plus grands out de huit a dix centimetres dc 
long. II parait que , d^s leur naissance , on leur foulc 
le pouce en dedans , et que serrant a outrance par 
des bandelettes le pied meurtri, devenu ainsi un 
moignon informe, on ne cesse de le coraprimer jus- 
qu'a Tage mur, A leur demarche saccadic et panle- 
lantc, on les croirait des invalides & jambes de bois ; 
mais ces vieilles de i/ingt ans ont le teint sanguin, 
UQe coiffure abondante, mastiqu^e et enjoliv^e, et 
desv^tements lustres, soignes et voyants. Avec leurs 
boucles d'oreillcs de jade , leurs joues peintes de 
jus de bettcrave, leurs sourcils rejoignant la cheve- 
lure, leurs ycux en amande et leur manque absolu 
d'expression , elles ont Tair de poup^es dc cire co- 
loriees, et il scmble qu'il suffirait de souffler un 
peu fort sur elles pour les faire toraber. 

La mode des petits pieds a donn6 lieu a bien des 
commentaires : les savants graves disent que cet 
emp^chement mis au voyage prouve Tamour des 
Chinoises pour le pays natal, car, » fiUes du sol n, 
elles ne comprennent pas que les Europeennes 
voyagent jusqu'a TEmpire du Milieu. « Ces pays 
d'Europe sont done bien miserables, disent-elles , 
puisqu'on en laisse partirles femmes! » 

Les bistoriens disent que c'est une protestation 

20. 
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contre Tinvasion des Tartares, ou bien une mode 
venue de la cour de P^kin. Une fiUe de TEmpereur 
etant n^e avec des pieds nains , les dames du palais 
emboit^rent le pas ei ratatin^rent aussit6t leurs 
pieds. De la cour a la ville et a la campagne , la 
tt fashion d gagna comme une epidemie , et cela de- 
vint le signe distinctif de raristocratie , rimpossibi-* 
lite de la marche et du travail prouvant d^s lors une 
richesse capable d*entretenir des servantes. 

Mais, suivant les mauvaises langues, la femme 
chinoise ^tant quelque peu volage d*instinct, c*est un 
moyen assure de la douer au domicile conjugal; 
sans quoi elle tombe immidiatementsur le nez, tr^s- 
juste punition d'une escapade. En fin de compte » je 
trouve que cette mode est disgracieuse, repoussante, 
cruelle et atroce a tons les points de vue. 

Comme ici les rues ressemblent a des montagnes 
russes , quand elles ne sont pas d*interminables es- 
caliers, et souvent des ^chelles taill^es dans le 
granit) les Europeens ne les gravissent qu'en pa- 
lanquin. A chaque instant on trouve une place de 
fiacres humains, et deux ou quatre coulies bien 
muscles, se relayant d'un commun accord, s*aU 
tellent pour un modique salaire. Quant k nous, 
port^s tons trois de front au grand pas trotti, nous 
trouvons fort agr^ables Telasticitd de cette l^g^re 
construction de bambou et la solidity des ^paules 
des Chinois; nous escaladons ainsi, dans les trois 
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premieres heures apres notre debarquement » le pic 
Je plus 61eve de Tile de Hong-Kong , appele « Vic- 
toria Peak D (1823 pieds), d'ou la vue s*etend sur 
I'archipel des iles environnantes , et, au loin, jusqu'a 
la grande mer. Mais quelles terres pelees et d^nu- 
dees que ces premieres c6tes de la Chine! Quel 
chaos de roches grisatres et de montagnes desertcs ! 
Au retour, le Gouverneur nous mene en prome- 
nade dans ses palanquins de gala , avec six porteurs 
en uniforme d'op6ra pour chacun de nous. Ccs pa- 
lanquins sont aux palanquins a de place » , ce que 
sont aux coucous les voitures officielles de la Ville 
de Paris. Nos porteurs, v^tus d'ecarlate, ont les 
armes d'Angleterre peintes sur leurs chapeaux 
pointus, et nous avons une escorte de cipayes de 
rinde, armes jusqu*aux dents. Nous traversons le 
quartier des villas europeennes, puis le fouilHs des 
taudis chinois, et nous entrons dans la prison, edi- 
fice de granit le plus remarquable de Hong-Kong, 
«t, apr^s les entrepdts, assurement le plus caracte- 
ristique. Car si cette colonic anglaise, ^rigee en 
Singapour de la riviere de Canton , rcunit les plus 
riches negociants chinois, elle est par contre le 
refuge de tous les bandits qui ^chappent aux manr 
darins du Celeste Empire , et qui viennent ici ten- 
ter fortune. Tous les cent pas, il y a un cipaye, qui 
est chargi de frapper les malfsutenrs d*un coup de 
massue de bois de fer, appel^e » Penang-lawyer v 
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(l^gislateur de Tile de PenaDg) : c^est le premier 
avertissement ; Ic second est una balle de carabine 
toujours armie. Apres huit heures du soir^ aucun 
Cbinois n*a le droit de circuler sans une lanterne 
et un mot de passe sign^ par un European , Malgre 
cela, d^s que la brume tombe, il parait qu^il y a 
pcu de villes aussi dangereuses , et Ton nous raconte 
les plus audacieux m^faits. Environ un millier d*In- 
digenes que nous voyons dansTenceinte de la prison 
nous le prouvent de reste. La premiere punition 
qu'ils subissent en francbissant Ic seuil de la gedle 
est la perte de leur queue : un vigoureux coup de 
ciseau les d^shonore pour toute leur existence. Les 
malheureux aimeraient mieux vingt ans de galores 
que cctte operation capillaire, qui les pricipite au 
plus vil ctage dcleur ^chelle sociale, et qui les force^ 
unc fois le temps de la prison passe, a aller se ca- 
cber loin dcs autrcs humains. 

Tandis que nous parcourons les sonores couloirs, 
nous voyons ces nouveaux a cbiens d'Alcibiade » 
pleurant leur queue couple, honteux et abasour- 
dis, se fau61er le long des murs. Puis nous passons 
devant le tribunal ou Tautorit^ anglaise rend la jus- 
iLce en audience publique : mais, soudain, un 
groupe empress^ fend Tauditoire et monte sur Tes- 
trade. C'est un « policeman » malabar, tenant dans la 
main par Icurs sept queues, comme une harde de 
chiens dc mcutc, sept v Celestials » qu'il vient 
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(Varr^ter pendant qu'ils pillaient une maison dcs 
faubourgs. Co coup d'oeil original nous frappe vive- 
ment, et rien ne peut vous donner une id^e de» 
grimaces de ces perfides larrons , secQd^s vigoureu- 
senicnt par Ic poignot dc lofficier de paix. Quel- 
quefois la queue est enti^rement fausse, et reste 
scule, parait-il, entrc les mains dc la justice! 

Pour terminer une journee deja si int^ressante , 
le Goavernour, ou lieu de nous servir le fcstin pre- 
])are par sou cuisinier francais, repute excellent, 
nous donne dans le plus chinois des restaurants de la 
vjllc chinoisc, chez Hang-Fa«Loh-Chung, dans Tap- 
ping -Schan, un vrai soupcr dc mandarin. Nous 
grimpons an sommct de TediGcede bois, qui compte 
h chaque etage une trentaine de cabinets particuliers. 
Un tapage infernal y resonne de toutes parts, et tout 
y brille de laniernes biariolees. Aux soqs des violons 
a une corde et des tambourins de quatrc. jeunes 
Chinoises rieuses et peintes , nous lious trouvons 
avec le Gouverneur, sir Cbarles Mac Donnel, lady 
Mac Donnel, une de ses amies, et Taide de camp 
Brinkley , devant une table jonch^e de fleurs. 
et couvertc de plus de deux cents petits plats, ^t 
d'autant de petites tasses mignonnes; puis chacun 
de nous a deux bsltonnets d*ivoire, en guise dc 
fourchettes et de couteaux. Voici le menu te^ituel et 
Tordre de notre festin : 

Fruits conlits, — oeufs de poisson glacis dans du^ 
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caramel , — amandes et raisins , — ailerons de re- 
quin sauce gluante , — gateaux de sang coagul^ , — 
bachis de chien sauce aux lotus , — soupe de nids 
d^hirondelles S — soupe de graines de lis, — nerfs 
de baleine , sauce au sucre , — canards de Kwai- 
Poh-Hing, — ouies d*esturgeon en compote, — 
croquettes de poisson et de rat tap6 , — ^oupe a la 
^^^v \'.L graisse de requin, — compotes de b^che-la-mer* 

et de t^tards d'eau douce. — Ce dernier plat, dont 
parle le P^re Hue, m'avait toujours paru une illu- 
sion. Maintenant qu*il a pass^ par mon estomac, je 
dois declarer qu'il est ^pouvantable. Enfin, ragout 
au Sucre compost de nageoires de poisson, de fruifs, 
de jambon, d'amandes et d'aromes, et une soupe 
aux lotus et aux amandes comme dessert! 

Les vins sont un vin rose , tr^s-midicinal , et le 
tt sam-chou » , eau-de-vie de riz tiede et ecoeurante. 
Ce dernier mot, je puis le donner comme adjectif 
qualificatif a chacun des mets que nous avons tent^ 
d'introduire dans nos solides estomacs. II me 
semble qu*avec un grand pot de gelatine, des 
abatis de volailles, des balayures de la boutique 

^ G'est la seule chose mangeable : grossier et fade vermiceUe 
qui se vend pour un poids ^gal d'argent. Le diner a 616 com- 
mands par M. C. Smitli , contrdleur du quartier chinois, et a 
co6tS environ dix taels , quatre-vingts francs par tSte. 

2 Les bSche-Ia-mer sont les Stoiles marines , sorte de gonssf 
visqueuse , que nous avons vu pdcher sur ies bancs de corail de 
la cdte orientale de TAustralie* 
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d*un droguiste, et un fond de tiroir de pharmacie, 
j'arriverais a vous reproduire, k mon retour, Ten*- 
semble anti-gastrique qui s'appelle an diner puro- 
ment chinois. C'est assurement la premiere et la 
derniere fois que je me laisserai , en novice, tombejr 
dans une pareille bouillie visqueuse et fade , ^ucr^e 
el d6goutante. Qu'importent les ravissantes porce- 
laines k Fenluminure pittoresque, les tasses et les 
soucoupes qui font envie k nos ^tag^res d*£urope , 
le chien, le rat, Faileron de requin qu'on y mange, 
nous font regretter les graisses du Chow-'Phya, et 
ce n'est pas peu dire! 

Mais je m'arr^te! Ce premier jour sous 

lequel m'apparait la Chine n'est-ilpas un lieu com-* 
mun? Les Ciiinois qui se promenent sur nos bou- 
levards n'attirent m^me plus Fattention des pas- 
sants ; vous en avez vu trente , vous les connaissez 
comme si vous en aviez vu dix mille, et je nc 
devrais plus vous les d^crire. D'ailleurs, k force 
d'etre extraordinaire, TEmpire du Milieu estdevenu 
sinon chose ordinaire , du moins chose tr^s-connue : 
ici plus que partout ailleurs, ne dois-je pas penser: 

Qu'il faut Stre ignorant comme un maitre d*^cole 

Pour se flatter de dire une seule parole 

Que personne icj-bas n'ait pu dire avant vous. 

Les centaines de publications qui ont mis la ChiQ€ M 
relief me d^couragent d^s la premiere heure -de 
vous en parler. 
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En effeti rien de ce que j*ai vu aujourd'hui ne 
m*a snrpris : j*itais prepare, et mon attente n'a pas 
tti difdissie. Pourtant, si la Chine extravagante 
d^aapect, de moeurs, de pensies, a tie divulguee 
par ceux qui Font etudiie dans son essence indi- 
gtoe; si la Chine potiche etparavent^ avec ses ma- 
gots vivants ou de faience, avec ses petits piedset ses 
nids d'hirondelle, est passie jusque dans les recits des 
bonnes d*enfants, il me semble qu*il me reste uq 
poini moins piUoresque, mais plus interessant a y 
chercher, et malgri les details necessaires du jour- 
nal de chaque jour, je Ty chercherai : c'est le ma- 
riage du Chinois excentrique avec la civilisation im- 
portie d*£urope ; la contagion moderne dont cc 
people, resti antique par lui-m6me, doit ^tre af- 
fects ; le melange du fluide indigene et du courant 
stranger; le choc du missionnaire contra le bonze 
de Bouddha, du bateau a vapeur centre la jonque, 
de Tarticle de Paris contre la potiche, des balles de 
cotonnade anglaise contre le paravent laque : en un 
mot la lutte entre le grand mouvement utilitaire et 
la plus proverbiale des stagnations du globe ! Cela 
certes sera plus nouveau, quoique plus prosaique, 
et fera pour moi , au lieu d'un voyage pressenti et 
prevu dans toutes ses etapes, une route moins bat- 
tue oil peut-^tre quelques fruits sont a d^couvrir, et 
oil, en tout cas, la peiisee sera aiguillonnee. £11^ 
seule en effetpeutanimer un ensemble de pagodes^ 
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de mandarins- i robe de soie, de repas d*apothi- 
caire, de « cloisonnes » connus Chez nous, dont le 
tableau ofiert a Tavance ne laisserait pas plus de 
souvenirs qu'une lanterne magique dont on aurait 
affiche le programme. S'il y a une Chine moderne, 
greffee sur la Chine classique, puisse-t-elle m'ap- 
paraitre ! 

\Ofevrier 1867, dimanche, — J'ai ete tout stu- 
p^fait ce matin, en entrant aTeglise, d*y voir offi- 
cier des missionnaires francais habill^s en Chinois. 
La t^te rasee, une queue (fausse, bien entendu) tom- 
bant jusqu'a mi-jambes par-dessus la chasuble; des 
moustaches cir^es a la tartare , un casaquin et un 
cuissard collant bleu de ciel, des babouches montees 
en galore : tout Fequipement d*un pur Chinois, en un 
mot, remplagait la soutane. C'est la une premiere 
transformation a laquellej'etais loinde m'attendre. 
II parait que cette concession faite aux moeurs indi- 
genes est du plus grand effet sur les populations : 
en se rapprochant d'elles par ses dehors, en brisant 
cette apparence europeenne qui 6leve une barri^re 
infranchissable entrele Barbare etle aFils duCieI» , 
les serviteurs de Dieu ont p^n^tr^ plus facilement 
jusqu'aux coeurs ignorants, et la plusgrande facilite 
donn^e ainsi au mi^sionnaire en voyage a, du m^me 
coup , rapproch^ les distances morales. — L'as- 
sistance , composee d'un millier de fidMes envi- 

ir. 21 
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ron, comptait autant de Portugaises que de Chi- 
noises : j'ai bien reconnu la religion meridionale 
des premieres en les voyant arriver sous mantilles 
et en robes de couleur voyante , au moment de 
r cc Ite missa est » , pour se baiser le pouce et em- 
brasser la poussi^re. Les secondes, dont la plupart 
^taient a petits pieds , se faisaient soutenir par 
lenrs servantes dans leurs moindres mouvements. 

Mais si Tautorit^ eccl^siastique a fait avec raisoD 
un pas vers les coutumes locales, Fautorit^ civile est 
rest^e, k Hong-Kong, exclusivement anglaise. Cest 
un point de vue curieux que de suivre les phases 
progressives par lesquelles a pass^ cet ilot rocheux, 
long de neuf milles et large de quatre : — en 1839, 
7,000 pirates seulement Thabitaient; aujourd'hui 
il compte 125,000 dmes et un ancrage annuel 
de 2,264 navires jaugeant 1,013, 748 tonneaux! 
Avant-poste de la riviere de Canton, la rade de 
Hong-Kong servit d*abord de station aux navires 
de la Compagnie des Indes qui importaient Topium 
dans le Kwang-Tong ; puis elle devint un refuge 
en 1839, quand le commissaire imperial Lin brula 
les c^l^bres factoreries et d^clara guerre ouverte 
au commerce pestilentiel impost par TEurope. En 
1841, le capitaine anglais Elliot obtint la cession 
jartielle de File , le traits de Nankin la livra tout 
entifere en 1842, et elle fut proclam^e colonie en 
1843, Ainsi naquit cet entrepot puissant dont h 
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premier jalon avait ete jeU par la maison Jardine : 
aujourd'hui , cette mdme maison fondatrice ^tale, 
plus brillante que jamais, sa ville de magasins; et en 
examinant avcc ma lunette les navires de la rade, j'ai 
A^lk compte neuf de ses navires a vapeur et douze de 
ses navires k voiles. C'est un monde immense que 
celui de ces grandes maisons anglaises qui ont des flot- 
tes sur mer et des regiments de coulies sur le rivage: 
important les cotonnades et Topium , exportant les 
th^s et les soies, leurs comptoirs-casernes se d^- 
veloppent surlesquais. Enmoyenne, chacun de leurs 
navires, avec son chargement, vaut de huit a dix 
millions, et pensez quel est le roulement des fonds, 
quand, de Londres a Calcutta, de Calcutta a Hong- 
Kong, a Amoy et a Shang-Hai, leurs vingt ou vingt- 
cinq navires courent a toute vapeur ou sous toutes 

voiles. 

De plus , le mouvement commercial est ici , plus 

que partout ailleurs , capricieux et inattendu. Tan- 

t6t un typhon ^carte de leur direction premiere 

les centaines de jonques qui ont le cap, — ou plutdt 

rcsilj — sur Hong-Kong, et les jette sur Saigon et 

Singapour; tantdt le riz y baisse de 25 pour cent, 

comme le 23 mai 1855, quand il en arrive en une 

nuit 35,000 picols k la fois ( plus de 2,000,000 

de kilogrammes), ou bien le th£ venant en abon- 

dance de Tint^rieur, derange tons les calculs, et porte 

des coups effroyables a la gigantesque maison Dent, 
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en 1865 par exemple. Neanmoins, c' est la le coin 
formidable par lequel TAngleterre entame la Chine, 
et il est saisissant Taspect de cette premiere station 
commerciale ou les Dent, les Livingston, ]a Compa- 
gnie peninsulaire et orientale, et nos Messageries 
imperiales, etc., rivalisent d^activit^. Certes je ne 
m'attendais pas non plus a trouver ici deux journaux 
quotidiens, Y Evening Mail et le Daily Press, trois 
hebdomadaires, le China Mail, VEcho do Povo en 
portugais, et VOmnibus en allemand. Ajoutez a cela 
des ecoles pour les jeunes Chinois , ou sont instruits 
1870 eleves, deux cathedrales, des clubs, et quinze 
banques des plus riches; voila la sentinelle euro- 
peenne qui tient garnison au Sud de la Chine. 

Magnifique entrep6t au point de vue des chiffres, 
Hong-Kong n'en est pas moins nn s^jour peu en- 
viable comme climat, comme security, comme cherte 
dans les moyens d'existence. Le soleil d'^te y aen- 
gendr^ des fi^vres telles, que les regiments anglais 
qui y stationnent ont ^t^ plus que decimes, et que 
la presse anglaise a compart ce pioint ^Cayenne. De 
plus, les 2,000 commercants europ^ens noy^s dans 
cette population de 121,000 Chinois et de 25,000 
autres Orientaux , ont beau renforcer la police lo- 
cale et s^vir comme dans une ville en 6tat de si^ge, 
les vols , les raeurtres', les pillages ne leur laissent 
pas un moment de repos. Cette rade et ces quais qui 
lui servent de bords me font TeflTet de ces plats 
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creux f dits pieges a mouches, oil un appat quel- 
conque attire > pour les d^truire, les insectes d6vo- 
rants et nuisibles. Echappant a leurs mandarins 
pers^cuteurs , fuyant des taxes exorbitantes, cher- 
chant fortune dans un milieu h^terog^ne et nou- 
veau, les Chinois, dont la population en cette ile s'est 
accrue de 118,500 dmes par Fappdt du commerce 
europeen , convergent vers Hong-Kong , y viennent 
travailler un pen , assassiner passablement , voler 
beaucoup , et se faire pendre en fin de compte ! 

J'ai entrepris ce matin de lire dans un almanach 

local les annales de Ja colonie depuis 1839, mais 

j'y ai renonc6; car c'est pour chaque mois une m^me 

note qui forme le concert, et cette note est toujours 

dans ce genre-ci « : 25 septembre 1855 : Le brick 

de Sa Majesty Britannique le Bittern a poursuivi une 

ilotte de pirates jusqu'a Shei-Fou; il a coule trente- 

trois jonques et 1 ,200 bommes. » Le lendemain, c'est 

le ttgodowni), magasin d'un commercant, qu'une 

mine fait sauter : on decouvre trente coulies qui se 

proposaient de detruire ainsi tout un quartier : — 

!e surlendemain, c'est le boulanger chinois qui a 

mis taut d'arsenic dans ses psLtes, que ses employes 

sont pris de naus^es avant mSme que le pain 

soit livre. — Une autre fois, arrive la nouvelle 

que trois navires de commerce ont ^t^ pris par 

une flottille de pirates . la Magicienne, I'ln/lexible 

€t le P/overpartentaussitdt, et de nouVeau quarante 
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jonques sont coulees et une batterie aneantie. Bref, 
a piraterie, piraterie ! d telle poarrait 6tre la devise 
de cette rade, d'ou une dizaine de canonni^res s e- 
lancent chaqiie jour sar les innombrables ecumeurs 
de mer qui sillonnent les cbenals environnants. 
En un seul mois, trente-neuf cas de piraterie out 
M u rapport^s )> a la Cour de Justice ! 

II est tout simple alors que dans le voisinage 
de populations chinoises fournissant» il est vrai, 
des coulies, mais dangereuses pour la vie com- 
mune , le taux de toute chose soit fort Heve 
pour rOrient; la viande de mouton coute 42 cent» 
par catty ( 21 sous par 670 grammes) ; les domes- 
tiques et coulies chinois, qu'il faut employer en 
grand nombre, reviennent a 480 fr. par an, et un 
seul etage de qualre chambres se lone fort bien 
1,250 fr. par mois. 

Si done les particuliers doivent faire de grands sa- 
crifices et chercher une compensation dans des trans- 
actions commerciales immenses, FEtat, lui aassi> 
en faisant de fiong-Kong un port franc, se resout 
k faire des d^penses qui exc^dent de 3,153,450 fr 
les recettes , et cela pour concentrer sur un mSme 
point le commerce de toute la Chine , et faire ga- 
gner mille fois aux ports producteurs ce que perd 
le port detransbordement. 

La m^fiancequ' inspire la population indigene, les 
dangers toujours imminents d'une rupture avec les 



HONG-KONG. 361 

mandarins des provinces Toisines, Titat de com- 
merce arm^ qui caract^rise nos echanges avec le 
Cileste Empire, ont forc6 TAngleterre a laisser cette 
colonie de vingt-six milles de tour sous nne tutelle au- 
toritaire. Le Gouverneur, nomm^ par la Reine, par* 
tage le pouvoir avec le Conseil ex^cutif (compost du 
secretaire colonial, du colonel commandant et de 
Tattorney general), et avec le Conseil legislatif 
(compost des trois fonctionnaires precites, auxquels 
s'adjoignent le tresorier, Tauditor et le surveyor 
generaux, plus trois membres non officiels nommes 
par la metropole sur le choix du Gouverneur). Les 
questions les plus graves ont souvent agite la colo- 
nie, et dans ces moments de crise ou I'int^r^t com- 
mun abattait les delimitations theoriques des pou:- 
voirs, ce ne fut point le Gouverneur, de son propre 
chef, mais bien toute la communaut^ europ^enne 
qui decida des mesures a prendre. En 1858, par 
exemple, les mandarins du continent lancerent des 
proclamations menacantes contre les Chinois qui 
resteraient au service des Europ^ens a Hong-Kong: 
en quelques jours des milliers de coulies ^migrerent, 
les marchandises demeur^rent sans porteurs, les 
marches de vivres sans approvisionnemenfs I Le 
meeting forca le Gouverneur a d^passer ses pouvoirs 
et a faire porter aux mandarins fauteurs de cette 
desertion une menace de guerre, s'lls ne revenaient 
Siir Icurs ordres, absolument contraires au trait6qui 
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venait d'etre signe k Tien-Tsin. Un boulet de caDon 
chinois fut la scule r^ponse faite k notre drapeau 
parlementaire : inutile d'ajouter qu'un mois apres 
la ville de Nam-Taw, foyer de cetle r^volte, elail 
ridaite en cendres. 

Malgr^ les pillages qui se font chaque nuit a terrei 
les luttes intestines entre les tribus rivales des a Hac- 
cas » et des a Punlis d » les captures incessaates de 
navires europeens par les pirates qui massacrent 
capitaine et equipage, Tautorite anglaise foudroie 
les bandes de maraudeurs qui s'abattent sur Hong- 
Kong comme dans une sourici^re, ets'efforce de ga- 
gner a elle la partie honndte de la population indi- 
gene : voici , par exemple, un Chinois respecte, 
Wong-Ashing, qui figure sur la lisle du jury! 

II Jevrier 1867. — Hong-Kong est en liesse au- 
jourd'hui I Grande reunion dans la valine de Wong- 
Nei-Chong, 0(1 va se courir le a Challenge Cup y> de 
douze mille francs. — Voila la transformation de la 
Chine par le Jockey-Club anglais! Voila le Chinois 
turfiste, parieur, gentleman-rider ou jockey! De 
belles avenues , la route de la Reine et la Praya con- 
duisent au a Race course » , et nous fendons sur ce 
parcours la foule la plus dissemblable et la plus 
animee. Ici de purs Anglais, en voitures legeres, 
munis de champagne et de salades de homard 
comme pour le a Derby » ; la des milliers de pa- 
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lanquins dans lesquels sent port^s les riches n^go- 

ciants chinois, drapes dans les plus belles broderies 

du monde. Nous montons dans la tribune, d^oii la 

Mue est reellement pittoresque : la piste est trac^e 

en ovale dans une valine verdoyante, encadree, 

comme par un fait expres, de bautes roches grani- 

tiques : une seule ^chapp^e de vue est laiss^e sur 

la gaucbe ; semblable a un portique sauvage , 

elle nous montre sur la mer bleue les flottilles de 

jonques louvoyant sous leurs voiles en nattes jaunes. 

L'hippodrome est foul^ par plus de vingt mille 

Chinois semillants, avides de spectacles; tout au- 

'tour des tribunes se presse, en Elegantes toilettes 

d'Europe, la communaute anglaise, entrem^lee des 

uniformes de la garnison. — Apr^s la course des 

officiers, sur laquelle sont engages des paris pro- 

portionnes a la richesse proverbiale des negociants 

anglais en Chine , vienpent les cavaliers chinois se 

dcmenant sur des poneys a crini^re cretee , a Fair 

.mutin et caracoleur. Les uns ont un chapeau-gibus 

qui contraste avec leur casaquin bleu , leurs cuis- 

sards orange et leurs bottes de satin blanc; les au- 

tres laissent pendre leur queue par-dessus nne 

casaque de jockey anglais : d'autres enfin, des 

grooms japonais, absolument nus jusqu'a lacein- 

ture , montrent leur dos et leurs bras tatou^s des 

plus vives couleurs : tons offrent le spectacle le 

plus amusant. Douze chevauxpartent : cinq, en pas- 

21. 
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sant devant les tribanes, rentrent droit a Fecarie; 
dans legroupe qui reste, quatre se cboquent au tour- 
nant et tombent comme des capucins de carte ; un 
se dirobe et renverse une douzaine de palanquins 
oil s'^taient entassees des Chinoises en gala ; les 
deux jockeys a celestials n se disputent alors le 
prix, excites par les hurlements dela foule enivree. 
Le plus babile, roulant comme un sac de farine sor 
le dos de son cheval , criant de toutes ses forces, 
fouettant a tour de bras avec sa queue de cheveui, 
gagne d'une demi-Iongueur son rival, qui n'a plus 
que sa peau pour bottes k revers, et qui arrive 
malgr^ lui, suspendu par les bras et par les jambes 
au cou de son cheval emport^. Trois autres courses 
se succ^dent au milieu de Thilarit^ generals 
et presque tons les Chinois presents parient a ou- 
trance. 



XIII. 

B1AGA.0. 

Les rivages des pirates. — Aspect portugais de Macao. — 
Th^Stre. — La grotte de Gamoens. — Visite aox c Barracons « , 
bureau de k traite des coulies chinois. — Splendeur passee 
et difficult^s actuelles de la colonie. — Arriv^e de nuit dam 
la ville flottante de Guiton. 

Mais nous nous arrachons au furf internafional 
pour prendre la route de Macao, sur le Fire-Dart^ 
vapeur americain k deux etages, oii nous avons 
pour compagnons de voyage six cents Chinois avec 
leurs femmes» entass^s comme des anchois dans un 
pot. Us fument pacifiquement Topium et se blottis* 
sent dans leurs douillettes pour se garantirdu froid. 
Leur humeur, parait-il, n'est pas toujours aussi 
douce, et de tout temps c'a kik pour les Europeens 
un grand danger de transporter une cargaison de 
tt Celestials ». Trois navires de cette Compagnie 
americaine sont d^ja tombes entre les mains des 
pirates, grace k la connivence des passagers, quL 
garrottaient le capitaine et T^quipage, quand ils 
n*avaient pas le courage de les massacrer. 

Nous prenons le a Sulphur canal » , et passons 
entre les iles Lantao, Chung, Patung et Siko, terres 
de funeste m^moire C'est dans ces ^troits parages 
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en effet qae furent captares, puis brules par les 
pirates, VArratoon Apcar (oDze Europeens tu^s) ; 1^ 
vapeur Queen^ le IVing-Sunn^ pres des neuf iles ; 
le Cumfaj le Norih Star, le Chico, V Andreas 
enfin, qui cldt la liste de 18G5! Ce sont d^horribles 
details que ceux de ces luties entre un malheureui 
navire europden et souvcnt une irentaioe de jon- 
ques! Les feux convergents Tarr^tent dans une 
passe ; on Taborde, on y massacre tous les etrcs vi- 
vants qui ne sont pas dans le coniplot trame dV 
vance; apr^s que les marchandises sont transbor- 
dees sur les navires assaillants qui se partagent la 
proie , Fincendie fait sombrer au fond de la mer 
la soque et la mature, pieces k conviction du car- 
nage. Aussi tous les matelots du Fire-Dart, depwis 
les mousses jusqu^aux machinistes, sout-ils armes 
de revolvers mis en Evidence : dans le faux-pont e^ 
dans Teutre-pont il y a des canons charges a mi- 
traille, mais non pas braqu^s sur la mer; ils sont, 
au contraire , disposes de telle sorte que chacun 
d'eux, sur un coup de sifflet du capitaine, doit 
balayer horizontalement d'une mani^re foudroj^ante 
tout Tinterieur du navire, tandis qu'un autre coap 
de sifflet aura fait monter F^quipage dans les bunes. 
En eflet, les premiers coupables a exterminer, s'il 
y a une agression venant du dehors, ce sont les 
passagers indigenes, sans la participation necessaire 
desquels les pirates ne s'attaquent jamais a nos ba- 
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timents Pour d^traire les navires k vapeur, il faut 
unei vaste conspiration, et je vous en ai cite quel" 
qaes rdsultats epouvantables : quant aux navires a 
voiles, c'est Toccasion saisie qui fait leur perte. 
Sont-ils pris en calme, vite les p^cheurs, devenant 
pirates, mettent en branle vingt rames sur chaque 
jonque et organisent le si^ge contre le pauvre 
tt clipper » qui n*en peut mais. 

Grdce au ciel, nous ne voyons que les champs de 

bataille temoins de tant de desastres , et nos Chi- 

nois ne songent qu'^ burner leur opium dans leur 

nonchalante beatitude. La purel6 de Tatmosphere 

nou3 fait voir dans leurs moindres sinuositds les 

ansesN de cet archipel mille fois d^coup^ qui relie 

Hong-Kong a Macao. Soudain, dans les passes etroites, 

nous tombons sur un banc de jonques : un gros oeil 

est peint a Tavant, superstition protectrice de la 

marcbe : trois canons sur le gaillard d'avant, trois 

de cbaque bord sur le flanc, trois autres sur le cbi- 

teau d'arri^re, donnent k ces esquifs de:p6cheurs 

aventureux Tapparence la plus gnerriere. II y a des 

families entieres sur ce pont en montagne; 1^ on 

nait, on se marie, Ton meurt, et cinq generations 

barbotent a la fois dans le plus inextricable fouillis 

que Ton puisse imaginer. Malgr^ les peintures fan- 

tastiques, les oriflammcs brillantes, les bandelettes 

ecarlate et dorees qui decorcnt Texterieur de ces 

navires aux courbes elegantes et hardies, je ne sau- 
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rais comparer ce que Ton voit par les ouvertares de 
Tentre-pont et du chdteau d'arri^re, qa*a la cargaison 
d*une hotte de chiffonnier ! A la vue de notre aDard 
de feu, » une population de cent et cent cinquante 
^tres vivants sort des ^coutilles de cbaqne jonque : 
la fourmili^re marine, soit par plaisir, soit par fan- 
faronnade, prend ses tam-tams et frappe dessus de 
tontes ses forces, allnme petards et fusses et les 
lance dans toutes les directions. 

Mais dans les jonques, tout n*est pas colifichet et 
enfantillage : il y a a la fois naissance et progres 
de Tart. Les Chinois sont des barbares (a notre 
tour de leur renvoyer T^pitb^te), en ce sens quik 
ne naviguent surtout que vent arri^re, descendant 
avec une mousson et attendant cinq mois pour re- 
monter avec Tautre. Leurs ^paisses voiles de nattes, 
maintenues en tension plate par cinq bambous trans* 
versaux dans le plan de la voile, sont d*un lonrd 
assemblage. Mais leur gouvernail est un petit chef- 
d'oeuvre ; suspendu a un treuil , pour Stre enfonce 
ou ^lev^, suivant le besoin qu'on a de sa pression, 
il est manoeuvre par une barre d*une grande lon- 
gueur : la force en est encore quintupl^e par une 
etrange et ing^nieuse disposition. Les Chinois ont 
d^couvert que la resistance a Teau est rendue beau- 
coup plus forte si , au lieu de lui opposer une bar- 
riere plane et compacte, on perce cette barriere 
d'une quantity de trous en forme de losange Alors 
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Teau ne glisse plus simplement contre le gouTernail, 
mais elle fait un effort pour se pr^cipiter, en tour- 
billonnant, autravers de ces ouvertures trop ^troites, 
et de cette lutte s'engendre une action plus efficace. 

Apr^s trois heures et demie de route, nous dou- 
bloDS le mouillage de Typa, et la presqu'ile de Ma- 
cao nous apparait sous les derniers rayons du soleil : 
les couleurs portugaises flottent sur les forts escar* 
pes qui dominent cette terre rocheuse. Figurez-vous 
sept ou huit pics hardis , couronn^s de cr^neaux de 
granit rouge; une agglomeration de mamelons d^-* 
serts arrivant jusqu'a deux cents metres au-dessus 
du niveau de la mer, puis un chaos de maisons a 
terrasses m^ridionales en guise de toits, et peintes 
en bleu, en vert et en rouge; une douzaine do clo- 
chers de cath^drales, des fenStres barricadees de 
barreaux de fer, des ruellcs dallies, larges de deux 
metres, se fanfilant dans des quartiers construils en 
pain de sucre , et, au pied de tout cela, une rade cir- 
culaire et enveloppante, ou sont pressees des milliers 
de jonques; voila Macao! 

Nous debarquons sur unquai encombre de coulies^ 
et nous gravissons les plus portugaises des uCalca- 
das do bom Jesus », des ^Travessasdo sanAgoslinon, 
veri tables corridors montueux entre des maisons 
basses de granit qui semblent des prisons. Etrange 
population que celle des conqu^rants de cette terre I 
Les descendants d* Albuquerque qui troltinent ici en 
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foule, suspcndus a Icur sabre, oa enfonces danslear 
cache-nez, formcnt une race de Portugais croises de 
Chinois , lesquels avaient dijk &ie croises d'un me- 
lange de Halais, dlndiens et de N^gres; en somme, 
race rabougrie ct cli^tive, au teint chocolat clair, 
aux yeux fendus en amande , veg^tant dans une at- 
mosphere demi-chretienne, demi-sorciere, demi-ci- 
vilis^e et demi-asiatique! II y a ici deux cabarets 
anglo-am^ricains : apr^s une course indescriptible a 
travers les ruelles sombres , nous trouvons un gite 
dans Tun d'eux , sorte de grange sans fenStre, hu- 
mide et puante , ou les cancrelas par myriades ont 
elu domicile avant nous. 

Cette demeure ne sera ^videmment que femporaire 
pour nous , car nous pouvons en esp^rer une meil- 
leure. — Quand, Apropos de notre occupation mexi- 
caine , les Etats-Unis du Nord trouv^rent la situation 
tellement tendue , que la guerre menaca d*eclater 
entre eux et nous, le Due de Penthi^vrc dut, a son 
grand regret, donner sa demission de la marine ie- 
d^rale, pour ne point courir r^ventualitA d'etre forc6 
de se battre centre son pays. Voulantalors continuer 
son activity maritime, il passa avec le meme grade 
dans la marine de son cousin le roi de Portugal, 6i 
une premiere campagne sur le Don Juatij et une 
seconde de dix-huit mois, comme lieutenant devais- 
seau, sur la corvette le Bartholomeo Diaz, k la cote 
d'Afrique, a Rio, a Montevideo et k Buenos-Ayres. 
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Etant encore au service du Portugal, mais en cong^^ 
il se trouve done k m^me de jouir de tons les privi- 
leges d'une marine dans laquelle il a servi, et il 
ecrit au Gouverneur d6s ce soir. 

Rien de triste et de naus^abond comme notre 
case; aussi, pour ^chapper aux armies d'insectes 
voraces, prions-nous Thdtelier de nous faire con- 
duire par un de ses coulies aux th^^tres chinois , 
qui sont la seule chose k voir apr^s le coucher du 
soleil. Escaladant et grimpant aux ^cbelles pier- 
reuses, decor^es du nom de rues, je me sens ici 
devenir singe! Nous entrons enfin dans une ba* 
raque de bois oil resonne une musique assourdis- 
sante : la salle est remplie de Chinois mangeant, 
fumant et buvant, quatre par quatre, kdfi pelites 
tables; nous p^n^trons jusqu'^ Tavant-sc^ne, et une 
trag^die , m6l6e de tours d'acrobates , qui dure de- 
puis dix heures du matin, se d^veloppe devant 
nous. Mais k peine sommes-nous dcpuis une heure 
a jouir de ce spectacle curieux en nous bouchant 
les oreilles, que tout k coup un grand mouvement 
se fait ; les bancs et les tables sont culbut^is, un flot 
confus, pouss^ depuis la porte d*entr6e, s'ouvre 
passage dans un desordre bruyant; qu'est-ce done? 
Ce sont les aides de camp du Gouverneur, et un ca* 
pitaine de corvette, et tout un ^tat-major en grande 
tenue, avec leurs chapeaux a plumes et un mus^e 
de decorations sur la poitrine ! L(^ coup de th^dtre 
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est maguifiqae, Comme nous ^tions jasqa*alors les 
seuls Europiens de la salle et en simple costume 
de ToyagcfurSy tout le public chinois trepigne et se 
heurte, croyant qu*on vient nous arr^ter. — Hais ces 
messieurs, avec une courtoisie parfaite, sont» au 
contraire, envoyes au Prince pour lui presenter les 
felicitations du Gouverneur et Finviter a logerau 
palais, ils out du pour cela, par la nuit sombre et 
froide, nous relancer k travers toutes les ruelles de 
la villc, et la foule immense, qui encombre la sortie 
du thedtre, d^serte tout k Theure, nous prouve que 
cette insolite promenade a r^veill^ toutes les por- 
tieres. Apr^s nn icbange de mille politesses , il est 
convenu que nous nous rendrons demain a midi a 
Taimable invitation. 

Profitant d'un dernier reste de s^jour non officiel 
a Macao, et pensan^ que les diners-gala emp^cheront 
ddsormais les vraies d^couvertes de touristes, nous 
repartons infatigables avec notre coulie , et nous pe- 
netrons dans la ville chinoise proprement tenue e^ 
illuminee de ravissantes lanternes. Ce qu*il y a de 
plus curieux ici , ce sont les maisons de jeu; car 
Macao est le Monaco du Celeste Empire La f\^' 
part des riches Chinois du Hainan, du Kwang- 
Tong et du Fou-Kien, sont assez fous pour venir ici 
perdre leur argent k un a trente et quarante » prohibe 
chez eux. Un croupier patriarche a queue blaDcbe, 
a barb che de quatre polls cires et k ougles d^mesu* 
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rement longs, preside a cette banquc » sur laquelle 
se ruent des centaines de joueurs. 

II est pr6s de minuit, et contents de Taspect ori- 
ginal de ces Chinois babilles de sole, circulaut 
chacun avec sa grosse lanterne v^nitienne» rous 
prions notre coulie de nous ramener k la case des 
cancrelas ! Je ne sais si les uniformes des aides de 
camp lui ont fait croire que nous sommes converts 
d'or, mais le vilain a Celestial » prend plaisir a nous 
egarer : les maisons deviennent rares, et nous nous 
trouvons insensiblement perdus dans une campagne 
deserte, nous sondant Fun Tautre d'un regard in- 
quiet : des buissons et des lagunes sont les seules 
choses qui s'ofiFrent a notre vue en avant, sur une 
route qui devient sentier de ch^vres, tandis que six 
gaillards chinois, marcbant bon pas, nous suivent a 
une centaine de metres dans tons les meandres que 
nous oGFre le hasard. La disparition soudaine de 
notre perfide acolyte nous fait voir d'un trait la 
situation , et dans ce repaire des mendiants, des 
^vad^s, des vauriens de la Chine , nous songeons 
tous deux que les quelques minutes qui suivent 
peuvenl bien rcpr^senter toutcs les annees que nous 
esperions virre encore. Les ombres humaines qui 
s'attachent a nous rddentavec une insistance de plus 
en plus marquee ; elles se rapprochent, d6s que les 
roches qui surplombent sur la route la rendent plus 
sombre encore; eHes se disseminent des que, nous 
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retonrnant resoldment» nous allons droit a elles 
pour mettre fin a cette ponrsuite odieuse. Mais 
^videmment ccs bommes atlendent des camarades, 
car leurs sifflets demeurent sans ^bos. et la fer- 

met6 de notre march e ieur impose encore 

Enfin, — apres plus d'une demi-beare» pendant la- 
quelle nos coeurs ont batta des plus vives angoisses, 
— une luenr blafarde nous apparait dans la direc- 
tion oily livres a notre instinct, nous voalionstou- 
jours trouver la ville enrop^enne c*est la la- 
came grill^e d'nn poste! c'est nne porte fortifiee 
des remparls ! L*babitude des formules des pa- 
tronilles militaires et la connaissance parfaite du 
portugais font vite triompher le Prince des h^ita- 
tions de Tartilleur qui monte la garde derriere les 
creneaux, et des lors nos maraudeurs sont hers de 
vue. Nous revenons ^difi^s sur les bons instincis 
du coulie, qui pent se vanter de Tavoir echappe 
belle ; car s*il avait disparu moins lestement , il au- 
rait commence par payer pour ses amis. Apres avoir 
raconte notre campagne a Fauvel, nous allons nous 
rouler par terre dans la m^me courerture, comni^ 
en Australie, jurant, heureusement pas trop tard, 
qu'on ne nous y reprendra plus ! 

Le 12Jevner. — Gracieusement conduits pendant 
la premifere partie du jour par don Osorio , aide de 
camp du Gouverneur. et pendant la seconde paf 
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Son Excellence elle-m^me, don Jose^Maria do Ponte 
Horta, major d'artillerie , nous visitons aujourd'hui 
la possession tout enti^re, ce qui est facile, vu 
qu'elle me semble avoir cinq kilometres de long 
sur deux de large. Cette presqu'ile a exactement la 
forme d'une empreinte de pied humain, dont le 
talon est tourn^ vers la mer, tandis que le pouce 
aboutit k une langue de terre, large de quatre^cents 
metres, qui la reunit k la grande ile de Hiang-Shan. 
Le talon est forme de neuf hautes coUines rocheuses 
qui dominent les forts Bom-Parto, Barra, San Jo&o 
et San Jeronimo : la grande courbe int^rieure de 
la plante da pied est garnie des habitations entas- 
sees desChinois, qui sont au nombre de cent vingt- 
cinq mille , tandis que les deux mille residents 
portugais sont domicili^s sur le bord oppos^ et 
ext^rieur. La Praya Grande, esplanade marine, est 
leur boulevard : manoirs a grilles sombres, castello 
du Gouverneur, capitania do Porto, villas officielles 
ou commercantes y sont align^es, presentant abso- 
lument le cachet colori^, cintr^ et monastique de la 
m^re patrie. Supposez alors qu'une muraille esca- 
lade le cou-de-pied (c'est notre muraille d'hier 
soir!) et que toutes les articulations des doigts 
sc crispent et se relevent; ce ne sont plus que 
montagnes en soubresauts, au haut desquelles s'^- 
Invent les forts de San Francisco, de la Guia, de 
Saa Paulo do Monte, etsex>t ou huit autres; ensui(e 
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viennent la plaine cultivee par les maraichers, le 
village de Mong-Ha et la barri^re de seize pieds 
de bant qui separe la colonie du territoire chinois 

Les routes que nous suivons dans noire course 
int^ressante sont taillees en corniche dans le granit, 
et du plus pittoresque effet . une centaine de canons 
de gros calibre, braqu^s sur les hauteurs, se parta- 
gent la besogne de defendre la presqu'ile du c6te de 
la mer enveloppante , ou de bombarder le quartier 
des cent vingt-cinq mille queues en cas d'emeute. 

Puis nous visitons la meridionale Praca da Se, la 
cathedrale, le vieil hdtel de ville, oil siege le Senat, 
et oil figure cette inscription depuis 1654; * 

CIDADE DO NOME DE DEOS. NAO HA OUTRA MAIS LEAJ. ^ 

Nous parcourons les casernes, les monasteres, 
Teglise Saint-Paul construite en 1594 par les Je- 
suites et aux trois quarts incendiee aujourd'hui, 
TAsylo dos Pobres, etc., etc. , en un mot une serie 
d'edifices antiques et cbr^tiens, surmont^s de croii. 
orn^s de saints dans des niches , converts de fres- 
ques curieuses. Ajoutez la mantille qui cache la t^te 
des femmes, rimmense chapeau noir et oblong sous 
lequel cheminent les moines, la cornette blanche 
des Soeurs de charity, et Ton jurerait, je vous assure, 
qu'on est k Tombre des basiliques de Lisbonne oi 
de G^nes I Apres les spectacles modernes que vien- 

1 Cii6 du Norn de Dleu. — II n'en existe pas de plus loyale 
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nent de nous donner depuis dix mois les mondes 
entierement noaveaux , et les mondes asiatiques oil 
du moins Tinvasion industrielle a tout le cachet de 
I'actualit^y c'est comme une illusion de trouver a la 
porte de FEmpire du Milieu une bonbonni^re an* ' 
tique avec des ruines chretiennes qui semblent at- 
tester qu'il n'y a eu, sur cette terre lointaine, que 
nos vieux monuments et nos vieilles croyances. 

Vers trois heures, les canots pavois^s nous font 

naviguer entre trois cents jonques tapageuses, et 

nous gagnons en rade la canonni^re Principe Carlos , 

oil Ton boit a la sant^ de « TArmada » . Puis nous 

prenons la route de terre et cheminons sous des 

bosquets d'arbres a verdure ^ternelle que vient bai- 

gner la vague : le soleil d'hiver, avec sa triste 

pourpre un pen ps^Iie, est pr^s de Thorizon, et perce 

a peine Tombre du bocage, nous sommes dans la 

grotte de CamoensI L^histoire raconte qu^en 1556 le 

grand poete, venant de faire naufrage dans ces mers 

inhospitali^res, et n'ayant sauv6 que les premiers vers 

des a LusiadesD , parvint k la nage jusqu'k la colonic 

portugaise , alors naissante. II se r^fugia dans cette 

grotte battue par la mer, et, pleurantsur savied'cxil^ 

il chantalesgloiresdesapatrie. Le site enlui-m^me^ 

isole et sauvage, ouvrant la vue sur TEmpire du Mi- 

ieu, etsur rOc6an qu*aucune grande terre ne rompt 

jusqu'aux glaces dup6le sud, le site aux gigantesques 

blocs degranit, adu, sans contredit, inspirer son ad- 
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mirable ^pop^e. Haisr^dilite locale a eu le malhear 
d'en profaner toutela puret£ solennelle et poetiqne. 
A Tendroit m^me des plas touchants souvenirs qu il 
fallait laisser grands par la pensee , on a construit 
un kiosque comme ceux de nos boulevards , sur le- 
quel on a affich^ des vers, et derri^re les grillages 
duquel on a enferm^ un buste de papier macheqai 
est ridicule, etqui doitpourtant representer Texile, 
le poete k Vkme amoureuse et sublime. 

Un autre exile, un Francais, a voulu, sur la face 
septentrionale de la grotte, unir en ce lieu perdu le 
souvenir de deux infortunes subies pour les Lettres, 
et sapi^ce est sign^e : « Louis Rienzi, poete religieai. 
30 mars 1827. » 

Pour nous, un bon temps de galop nous m^nepar 
monts et par vaux au village de Mong-Ha, oiis*el6ve 
une pagode qui produit un grand effet de loin , et qui 
de pr^s sent fort mauvais. Les bonzes n*en font pas 
les honneurs gratis , mais ici il y a un fait vraiment 
curieux. A cause de Tantiquit^ de la colonisation, 
les €hinois sont devenus si Portugais, ou les Porta- 
gais si Chinois, que les Bouddhas sont nommes, dans 
la bouche m^me des bonzes, des noms de nos saints; 
et il y a la, ^ la douzaine, des san Francisco et des 
san Agostino a quatre bras, k trois t^tes, a plis ^^ 
replis d'embonpoint. 

Le cr^puscule va finir au moment oil finit aossi 
pour nous le territoire de la colonic; nous sornm^^ 
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sur r^troite langue de terre qui relie Macao a Hkng- 
Shan; a environ deux cents metres de nous, sur la 
droite comme sur la gauche, se brisent les flots de 
la Qiar^e montante, et la barri^re granitique de TEm- 
pire chinois nous arr^te. Le voila done le sol fameux 
oil flotte librement le drapeau jaune de TEmpereur ! 
Mais quelle disillusion ! C'est couverte des immo- 
dices, des pourritures et des chifibns des u descen- 
dants du Feu V y que nous apparait la « Terre celeste 
des Fleurs v . Un groupe d*une soixantaine d'hom- 
mes v^tus de blanc , tapant sur des tam-tams , et 
hurlant d'une voix aigue , portent un mort en terre 
et d^filent devant nous. Mais ce cortege bizarre, 
ressortant plus vivement sous les reliefs d'une lueur 
pourpre qui meurt et d*une nuit qui commence, 
rend encore plus impressionnant pour nous le recit 
qu*on nous fait du drame accompli en ces lieux. 

A cette place m^me est mort assassin^ Tavant-der- 
nier Gouverneur de Macao, le vaillant Ferreira do 
Amaral. Ayant pris en main la revendication enti^re 
de Macao par le Portugal , il s*attira la colore des 
mandarins de Canton, qui voulaient k toute force 
maintenir leurs supp6ts avec parity d'autorite dans 
la colonic portugaise. lis ne recoururent pas k la 
guerre ouverte, et lutt^rent par le meurtre, ce 
qui leur coutait bien moins cher : le 22 aout 1849, 
leurs sicaires se ru^rent sur Amaral au moment oil 
il se promenait a cbeval le long de cette muraille, 
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avec an aide de camp , et ils emport^rent jusqu'aui 
pieds du Gouverneur de Canton la t^te et les mains 
ensanglantces du malheureux officier. 

13 fevrier. — Nous commencons a nous habituer 
a la temperature d'hiver, et les longues marches en 
des lieux fort interessants nous font vite passer Ic 
temps. 

Au haut du Monte nous visitons d'abord les ruines 
d'un couvent de jesuites, puis nous etudions en 
detail la chose la plus caract^ristique de Macao : 
les tt Barracons » , entrep6ts c^l^bres de la pre- 
tendue a Emigration des coulies » , plus justement 
fletrie du nom de traite des Chinois. La premiere 
boutique du marchand d'hommes chez lequel nous 
entroDS se prEsente sous les dehors les plus 
riantSy des terrasses orn^es de fleurs, de grandes 
poteries chinoises^ des salons k meubles d'acajou; 
ce sont les salles de reception.. » pour les fonciion- 
naires. Un petit bureau dans un coin, avec des piles 
de gros livres usEs , vient seulement nous rappeler 
que c'est la que se fait a Tenregistrement de la chair 
humaine » . Les murs sont converts de tableaux a 
grand effet (ce peuple aime tant les arts!), repr^scn- 
lant les fortunes navires destines k transporter les 
dites cargaisons de a Fils du Ciel » sous le soleil 
meurtrier des plantations de Cuba ou dans les puits 
fetides de guano du Perou Je regrette d'avoir a dire 
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que le pavilion francais se montre beaucoup trop 
dans ces tristes annonces. 

An premier abord, cela parait done magnifique 
Mais apr^s les civilites d^usage faites aux moricauds 
maitres de ceans, nous apercevons de longs corridors 
oil f de droite et de gauche , sont entass^s dans des 
hangars tous les Chinois « en partance pour r6mi- 
gration » . lis sont la, attendant le depart, la figure 
d^compos^e, le corps aux couleurs blames; k peine 
T^tus de guenilles pourries , ils portent le cachet 
le plus hideux de la misere sale, et gisent dans la 
plus abominable infection. 

C'est une trop deplorable histoire que cellc de la 
traite des Chinois : quoiqu'elle soit nee seulcment 
depuis dix-neuf ans , elle compte les plus horribles 
massacres , les plus infdmes speculations, mille fois 
plus d^atrocit^s que la traite des n^gres qu'elle a 
remplac^e : du sang, toujours du sang! 

Les provinces du Sud de la Chine sont en proie a 
des guerres intestines, qu*aucune force n'a pu en- 
core etouffer : les prisonniers que fait le clan vain- 
queur sont vendus par lui ^ un « acheteur d'hom- 
nies)) portugais, qui a des agents en croisi^re le long 
des c6tes; tel est le principal modede recrutement! 
Puis les pirates innombrables dont cet archipel est 
Ic nid le plus f6cond, viennent apporter a ces entre- 
pots la plus belle part de leurs prises : de pauvres 
pOrbcnrs snrpris en nombre in^gal. Enfin, unis par 
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rappdtd*ungaiiiregIemont^eiitr*eux, dc miserables 
entrepreneurs chinois et europeens s'entendent pom 
attirer par mille reclames et pour convoyer a credit, 
des troupeaux de joneurs qui viennent tenter la for- 
tune aux maisons de jeu legales que nous visitions 
avant-hier soir. Pour deux qui gagnent, vingt perdent 
jusqu'a leur derni^re sapeque, et, debiteurs abases, 
ils doivent, pour payer, s*abandonner en chair et en 
OS k leurs fallacieux cr^anciers. Si nous avons vu 
cette coutume k Siam pour les femmes, les enfants 
et les esclaves , nous la retrouvons encore aujour- 
d^hui en Chine pour rhomme libre lui-mdme ; il paye 
done de sa liberty. 

Pris par la force ou tromp^s par la ruse, des mil- 
liers de pauvres diables sont done, sans coatr6le au- 
cun, embarqu^s d'ici pour leurs lointaines destina- 
tions. Cinq fois sur dix, une r^volte nait a bord, et 
Tequipage europcen est massacri sans merci; ou 
bien, par la cruaut^ d'un capitaine irrite, lescargai- 
sons humaines tout enti^res meurent ^touffi&es dans 
la cale. Je crois qu'il n'y a pas au monde de recit 
plus dramatique que celui de pareils voyages ; pen- 
dant quatre et cinq mois de raer, des hommes veD- 
dus, trait^s comme des bestiaux, enfouis dans une 
cale f^tide, ne doivent-ils pas devenir de vraies bStes 
feroces, quand la fureur de la faim et de la soif« le 
besoin torturant d'air ou de liberie, lesdecident, par 
cinq et six cents, a se jeter sur une quinzaine de 
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matelots europeens, instruments aveugles de la spe- 
culation, et dcvenus k leurs yeux des bourreaux? 

Les plus heureux sont ceux qui arrivent a desti- 
nation pour y passer de longues ann^es en esclavage : 
leur vie pourtant est bien plus dure que celle des 
N^gres. Car, dans le Noir, le planteur ou Textraeteur 
de guano voyait sa propriety et la ra^nageait pour 
la faire durer ; tandis que du Chinois, qui n*est qu'un 
usufruit de quelques annees, ilne songe qxx'k tirer le 
plus de besogne possible en un temps donne, sans 
s'inqui^ter de Tavenir. 

Ne sachant ces details lointains que par oui-dire, 
je puis du moins me faire une id^e des soixante et 
quelques emeutes qui ont ensanglant^ ces navires 
d^emigrants par le r^cit du naufrage de la Martha j 
public a Hong-Kong en Janvier dernier. Les 
coulies paraissaient animes d'un tel d^scspoir en 
perdant de vue les cOtes de la Chine, quails durent 
^tre confines dans la cale, tandis qu'un sur vingt 
etait, en otage, attache dans les barres de perro- 
quet. La nuit, la craiote d'une ^meule avait fail 
semer sur le pont une centaine de biscaiens armes 
de pointes, destines a les emp^cber de faire irrup- 
tion, leurs pieds nus devant se blcsser sur ces pro- 
jectiles. Neanmoins ils rompirent les ^coutilles , 
tu^rent dix hommes, garrotterent les autres, et ma- 
noeuvr^rent si mal, qu'apr^s cinq jours ils firent 

naufrage : une moiti^ perit dans la mer; deux ma- 

22 
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telots seals se sauverent et raconterent cette trage- 
die, qui glace d'epouvante ! 

Si tel est le fond des choses, si depuis 1848 
jttsqu'en 1856 Fautoriti locale a fenni les yeux 
sur ce commerce immoral , il est juste de dire qa^a 
partir de cette derni^re ^poque le gouvernement 
portugais a pris la surveillance de ce qui n^avait 
ii^ jusqu'alors, m^me avant le depart, que d^s- 
ordre et inhumanity. Apr^s bien des questions, 
voici ce que je puis vous dire sur Tetat actnel des 
coulies, au point de vue de Tembarquement r les 
malbeurs , les revoltes en pleine nier , ^chappent 
naturellement k la juridiction portugaise, et ne 
diminuent pas pour si pen. D'ailleurs, si Tinspec- 
tion du Barracon tend a prouver que les coulies 
montent libres sur ces infdmes bateaux, il n'est 
pas moins vrai qu'ils d^barquent plus l^galement 
esclaves k Cuba ou aux iles de guano I 

II part ainsi cbaque ann^e de Macao environ 
cinq mille Chmois pour la Havane et buit mille 
pour le Callao Cartes , si F^migration ^tait dirigee 
par des bureaux d^sinteress^s et bonn^tes, elle serait 
un immense bienfait pour le pays qui manque de 
vivres comme pour celui qui manque de travailleurs, 
et il faudrait saluer de la plus vive sympatbie ces 
jonqueslib^ratrices, d^grevant de Texc^s de la plus 
f^conde des populations du globe , cette Chine dont 
le sol n'est pas riche partout, et qui est loin de pou- 
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voir nourrir tous ccux qu'clle porte sur sa surface. 
Mais alors il ne faudrait pas que les clans de pillards, 
les pirates et les enj6leurs fussent les premiers 
agents, marquant toute Tentreprise d'une tache ori- 
ginelle que rien ne peut eflfacer. Cest dans ce recru- 
tement qu'est la racine du mal , on aura beau plus 
tard y k Macao , demander a ces railliers de coulies 
s'ils partentou non de leur plein gr^; que signifiera 
leur r^ponse affirmative ?Une fois saisis paries grifies 
des agents devenus des cr^anciers , une fojs lances 
dans les bureaux du Barracon par des commission- 
naires qui recoivent de quarante k cinquante francs 
par tSte d'engag^ , une fois livres par un contrat si- 
gn^ entre les enrdleurs et les mandarins de TEmpire 
qu'ont gagncs des pots-de-vin, les malheureux nc 
doivent-ils pas mentir par la gorge a Tinspecteur 
portugais qui leur demande de signifier, oui ou non, 
leur consentement? Car ils savent que s'ils refusent 
de partir, trois interesses, cr^anciers, commission- 
naires et mandarins, s'acharnerontsur euxavec toutes 
les horreurs de la plus implacable vengeance ; 
traques et tortures, mourant de peur et de faim, ils 
retomberont presque forc^ment sous leur joug 
odieux et sous leurs coups meurtriers 

Bref, apr^s la premiere infamie de la capture par 
les agents subalternes, voici comment se continue... 
le D^goce! Celui qui « a fait la commission dans 
Tarlicle hommesn recoit, par t^te de Chinois livr6,. 
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cinquante francs pour lui et eniriron trois cents francs 
pour le vendeur. Le Portugais demi-n^gre qui nous 
proiD^ne dans ses magasins, en a ainsi aujoardlmi 
une centaine, acquise par ses commis-voyagenrs a 
Canton, dans le Kwang-Tong, le Kwang-Se et le 
Hou-Nan ; c'est un debours^ de trente mille francs. 
Ce propri^taire a bien Ic veritable aspect d'on mar- 
chand de chair humaine : il est gros,huileux, trapu 
et court ; le nez est ^pati , Toeil farouche , la barbe 
(, . ,.^ , sale, et il a en main un enorme gourdin a esclaves : 

— c'est tout dire! 

Avant de trailer (le mot n'est que trop vrai ) avec 
un capitaine de navire , — avant d'embarquer a 
fond de cale ses ballots vii'ants, le maitre d'un 
tt Barracon d doit faire passer ses coulies devant le 
tt procurador » portugais. C^est la que commence 
Faction gouvernementale , et que les dispositions 
actuelles tendent k donner leurs fruits, tandis que 
le mal porte en soi son chatiment; car il se Irouve 
pr^cis^ment que la ruse et la violence, qui semblaient 
dans le principe unmoyen de grande Economic et une 
source immense de gain pour les agents enr6leurs, 
deviennent, grdce k la nouvelle loi, la cause m^me 
de r^l^vation des frais et de la diminution des bene- 
fices. Sur mille Chinois interroges par le juge colo- 
nial, et mis en demeure de retourner en Chine ou 
de faire voile pour la Havane, il en est souvent 
jnsqu'a deux cents qui ont le courage de refuser el 
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(le risquer les vengeances cc barraconiennes » : si 
les creanciers qui les ont achetes, convoyes, et nour- 
ris dans leurs hangars d'attente , n'exercent pas de 
terribles represailles, toute la depense faitepour ces 
pr^tendus desei tears est perdue ! 

La cargaison humaine qui , par-devant les juges, 
a consenti au depart, est alors reinternee au « Bar- 
racon » . La loi nouvelle defend qu'elle en sorte 
avant six jours, delai dans lequel apparait une se- 
conde fois le a procurador » , qui dit aux coulies : 
iD6cidez-vous, vous 6tes encore libres! » Souvent 
ceux-ci attendent un ou deux mois qu*un navire leve 
Tancre, et, pendant cette attente, ils doivent pronon- 
cer le oui fatal deux fois encore avant Tembarque- 
ment, pour que leur consentement soit dt^montr^ 
d'une facon manifeste. 

Tout en louant hautement Tautorite locale de sa 
sollicitude dans Tinspection et de son enqu^te pen- 
dant Tattente du depart, il faut pourtant se dire que 
plus le coulie demeure entre les mains du marchand , 
moins il lui reste la faculte de se retirer. Car il est 
un mendiant, un insolvable! A quels sevices ne 
s'exposerait-il pas, s'il disait : « Je ne veux pas par- 
tir )) , quand il aura ete log^ et nourri pendant deux 
mois par I'entrepreneur? Tournant dans un cercle 
vicieux, apres avoir refuse de parler comme homme 
libre, il devra, pour payer sa dette, partir apres 
s'^tre constitu^ Tesclave de cet entrepreneur! 
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Enfin le navire est arrim^, il va lever Tancre^ 
rheure solennelle approche! et, la veille seulement 
da depart, le contrat est sign^ devant le « procu- 
rador » . Les coulies sont embarqu^s , et chacun 
alors est vendu environ sept cent cinquante francs 
par le proprl^taire du a Barracon « au representant 
de Tagence espagnole de navigation. Apr^s avoir 
barcel^ de questions tons nos compagnons, nous 
obtenons comme bouquet un exemplaire da fameux 
contrat : il est r^dige en espagnol et en cbinois, 
signe et parafe par le Cbinois engag^, le procureur 
du Roi et le consul d'Espagne. En voici les princi- 
pales clauses : 

a Je m'engage k travailler douze beures par jour, 
pendant buit ans, au service du possesseur de ce 
contrat, et a renoncer a toute liberty pendant ce 
temps. — Mon patron s*engage a me nourrir, a me 
donner quatre piastres (20 francs) par mois , a me 
v^tir y et a me laisser libre le jour de Texpiration de 
ce contrat. » 

Comme c'est beau Fadministration sur le papier! 
Mais, en resume, cet homme ne devient-il pas pour 
buit ans la b^te de somme d*un planteur? Et ne 
comprend-on pas que le suicide , comme on me le 
racontait Tautrejour a Hong-Kong, est la ressource 
finale de tant de mis^res ! Mais une mort plus af- 
freuse les attend souvent, et je me souviens de Tim- 
pression profonde que fit sur raoi un r6cit de M. Va- 
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u^echout dans la Revue des Deux-Mondes : le void 
en deux mots. Pour Textraction du guano aux iles 
Chincha, la mati^re est vers^e par des manches a 
vent directement du sommet des roches dans la cale 
du navire, et cela fait un trajet d'environ cent 
metres : il avait vu un malheureux Chinois en- 
traine avec sa charge de guano dans ce tube res- 
serr^, et r^duit en poussi^re quand il arriva en 
bas : — de pareils accidents sont \k tr^s-friquents. 
— Mais , pr^occup^ surtout des travaux d'esclaves 
de ces pauvres ^tres, j'oubliais de terminer la rela- 
tion de Tafiaire commerciale; j*y reviens. 

Excepts a Canton , oii Tagence cubalne , en Tan- 
nee 1865-66, a exporte deux mille sept cent seize 
coulies, a mis^rables..., heres et pauvres diablesn , x^^Tc' 
il n'est d'abord pas tr^s-facile de trouver des capi- 
taines et des Equipages qui consentent k faire ces 
transports ; mais enfin Tappdt d*un gain assur^, 
un fret de cinq cents francs par u Celestial » , tente 
certains capitaines, bien qu'ils jouent la leur vie 
comme sur un coup de des. Apr^s les horreurs d'une 
navigation oil le typhus, les r6voltes, les coups de 
revolver am^nent chaque jour un incident nouveau, 
on arrive k Cuba, et voici alors les survivants de 
nos Chinois conduits sur la place , vraie foire de b6- 
tail humain ! Selon la saison , les besoins de la cul 
ture, ourencombrementdelamarchandise, les aFils 
du Ciel » sont en hausse ou en baisse, comme la 
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farine, le caf^ ou les boeufs : on fait done la des 
coups de bourse sur les arrivagcs ; mais en general la 
cote est de trois cent cinquante dollars (1750francs)I 
Je doute seulement que le compte rendu du marche 
de cette foule criarde porte jamais une des formules 
proverbiales : a Aujourd'hui le Chinois est calme I n 
Ainsi, depuis le bouge de Macao jusqu^a la planta- 
tion de Sucre de Cuba ou a la roche de guano, Ic 
coulie a pass^ de la valeur de 300 francs a cello 
de 1750 francs, partag^e entre les mains de ceux 
qui Font uentrepris 5), c'est-a-dire cinquante francs 
pour Tembaucheur, quatre cents francs pour le 
Barracon, cinq cents francs pour le capitaine, et 
cinq cents francs pour Tagence de vente a desti- 
nation ! 

En promenant mes regards vers ces pauvres ^tres 
pdles, empestes et deguenill^s , qui gisent 1^ autour 
de nous sur les planches de ces chenils appeles 
Barracons, je ne puis vousdire combien mon coeiir 
se serre! Je saisbien pourtant que, de cette m^me 
terrasse, don Osorio nous montre les toits et les jar- 
dins de quelques Chinois partis d'ici il y a vingt 
ans, embarques coulies, et revenus riches! Si elle 
resiste aux fi^vres, a douzeheures de travail force 
pendant huit ans d'esclavage; si elle se fait, comme 
on le dit, aux coups de baton et au guano, je sais 
bien que cette race de travailleurs pourra ensuite 
s'enrichir, car les salaires du travail libre sont tr^s^ 
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remun^rateurs I Mais combien en esMl revenu de 
riches, sur les milliers que la conf rebande , la pira- 
terie et les reclames dorees ont entass^s dans les 
cales meurtrieres? Si c*est une des plus lucratives 
speculations da dix-neuiri^me siecle qui fait gagner 
k ces agences de coulies environ quatorze cents 
francs par t^te, ces a messieurs » ne me feront pour- 
tant jamais Teffet d^^tre autre chose que des pirates 
deguis^s en. a employes n ; et il me semble que j'en- 
tendrai toujours les coups sees et affreux dont je les 
ai vus frapper le dos d^hommes vendus par es- 
couades, entrant et sortant a Tinstar de troupeaux 

de moutons qu*on m^ne aux champs ou a 

Tabattoir! 

Ah! que je f^licite du fond du coeur la colonic 
anglaise de Hong-Kong d'avoir, dans un de ses pre- 
miers edits, prohibe sur son sol et dans ses eaux 
r emigration des coulies! Elle a senti qu'il faliait 
fletrir moins encore les souffrances qui les attendent 
sur leur terre adoptive, que les fraudes hidcuses et 
les exactions dissimulees qu'entraine forc^ment leur 
recherche en Chine. Pour Macao, la situation est 
delicate : sangsue appos^e au colosse chinois , cet 
etablissement amphibie n'a jamais ^i& bien deli- 
mite dans ses elements organiques, comme j'espere 
avoir le temps demain de vous le raconter, en 
m'inspirant de son histoire. Ni portugais pur, ni 
<;hinois pur; ni chretien, ni bouddhiste; hesitant 

u. 23 
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entre ses Gouverneurs portugais et ses mandarins 
tenaces sans cesse en latte; tantdt proclamant des 
allures conformes a notre politique europeenne dans 
Textr^me Orient, tant6t intimide et tena en laisse 
par les menaces venues de Canton et de P^kin, Macao 
n'a acquis une assiette veritable que depuis les ef- 
forts du vaillant Ferreira do Amaral; mais le vieus 
fonds de pourriture d'une origine bitarde est difB- 
cile a balayer d'un seul coup. U est certain que les 
tt Barracons d ont d*abord ^ii de simples depdts pour 
la tt traite des Chinois n : on pourrait dire aujour- 
d'hui que ce n'est plus qu'une « emigration invo- 
lontaire » de coulies. Je souhaite sinc^rement que 
le temps arrive bient6t ou le Gouvernement portu- 
gais , renoncant honn6tement aux revenus qu'il per- 
coit sur ce commerce , imite ce que fait Tlrlande 
pour TAustralie. Une fois T^migration purgee de 
toute speculation lucrative, qu'ils partent pa^cen- 
taines les navires pay^s par Cuba et le Callao, 
comnie Sidney et Brisbane en payent! Qu'ils arra- 
chent aux douleurs de la mis^re, de la faim et du 
pillage les milliers de Chinois qui ^touffent dans leur 
air! Que ceux-ci se vendent eux-m^mes pour huit 
ans, a raison de dix-sept cents francs par tdte, mais 
qu'eux^m^mes du moins touchent et gardent Far- 
gent quails sont census valoirl Mais non, le travail 
libre, la seule id^e qui puisse r^g^nerer le monde 
asiatique, Icur ouvrira une carri^re plus pure, plus 
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noble et plus encourageante, et leur niveau moral 
s'^levera d'autant plus qu*ils auront ^chappe aux 
tt Barracons » , la plus vile et la plus flitrissable des 
agences que je connaisse! 

Nous avions ^ peine quitt^ les a Barracons » depuis 
cinq minutes, et nous escaladions tout baletants la 
tt Calcada da buenita Maria Virgem » , une montagne 
russe en dalles glissantes, entre deux rang^es de 
cases peintes en vert avep des grilles de prison en 
guise de fen^tres, quand nous croisdmes la chaise a 
porteurs du a procurador » , a laquelle un jeune Chi- 
nois hurlant et sanglotant se cramponnait convul- 
sivement. Nous saludmes la a Sua £xcellencia» (tout 
le monde est Excellence ici, m^me moi!), et nous 
lui demandimes la cause des larmes si abondantes 
de son malheureux acolyte, qui portait au cou un 
ecriteaa de hois marqu^ d'un gros nnm^ro. Don*** 
revenait de ThOtel de ville en grand costume ^ et y 
avait parafe le contrats des sept cents coulies qui 
doivent partir demain. Mais , se conformant a la 
loi , il avait refuse le « contrat » & ce pauvre Chi- 
nois, car cette jeune queue n'avait pas dix-huit 
ans ! Le candidal ^limin^ ne cessait de se rouler aux 
genoux du juge , et Ton nous traduisit ses paroles : 
u il le suppliait de le laisser partir; car s*il etait 
rendu a Tagent qui Favait achete, il lui faisait per- 
dre par la tout son benefice, et il s*exposait en con* 
sequence a subir les plus mauvais traitenents »• 
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Miserable enfant, tout ^perdn de desespoir, parce 
qu'on I'arr^Ce au moment od ii doit partir pour un 
nouvel Eldorado de gaanol 

Ufevrier 1867. — A six heures du matin nous 
embarquons sar le a Principe Carlos » , jolie ca- 
nonniere que le Gouverneur de Macao a donnee aa 
Prince pour aller jusqu*k Canton. Nous contoumons 
les anses rocheuses de la presqu'ile, et peu a pea 
la ttPraya Grande » , le fort de la a Quia v , oil a ete 
constrnit Ic premier phare des mers de Chine, le 
Monte et Ics cr^neaux des bastions se perdent dans 
un horizon confus : nous disons adieu a cette co- 
lonic, le dernier avant-poste europeen qu^il nous 
est donn^ de voir avant Ic Celeste Empire lui- 
m^me. 

Mais Macao est le premier jalon qu'ont pose 
auk abords de la Chine les navigateurs de TOcci- 
dent ; et son histoire se rattache par la m^me a 
tons les ^v^nements de guerre entre TEurope et la 
grande puissance asiatique. C'estle Portugais Peres- 
trello qui aborda, avant tout autre, dans la riviere 
de Canton, en 1516. Pendant quarante annees , ses 
compatriotes , s^duits par les trisors inconnus jus- 
qu'alors des ressources commerciales de FEmpire, 
tent^rent d'^tablir d'humbles comptoirs; mais de- 
puis Ningpo au Nord jusqu'^ Fembouchure de la 
riviere de Canton au Sud* ils furent successivement 
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culbut^s ei balayes par les hordes indigenes ou par 
les d^crets des mandarins , comme un navire battu 
par la temp6te qui se benrte aux rocbers d*une cdte 
abrupte, sans pouvoir atterrir nuUe part. Quoiquc 
leurs proclamations pacifiques et les faibles forcef 
navales dont ils disposaient montrassent assez qu'ik 
avaient en vue de cr^er seulement un comptoir de 
commerce profitable aux deux nations , ils furent 
partout expuls^s comme des pestif^r^s. Apres avoir 
enfin obtenu le droit d'ancrage sous le vent des iles 
Scbang-Chwan et Lam-pa*cao, ils furent en 1557 
autoris^s k bdtir un entrep6t sur un roc desert , 
perdu a Textr^mit^ d'une ile. En quelques ann^es 
lis le fortifi^rent si bien, que les mandarins nc 
purent plus les en cbasser : Macao £tait iondi. 

D^slors, pendant plus de deux slides et demi, 
ce comptoir demeura a la fois portugais et cbinois , 
partag^ entre Tautorit^ des mandarins et celle d'un 
s^nat local. Curieux assemblage de deux pouvoirs 
opposes, levant les imp6ts en commun, s*observant 
Tun Tautre, et s'efibrcant d^^tablir une pond^ration 
politique semblable a F^change commercial dont 
Macao etait Fentrepdt entre TEmpire du Milieu et 
tout le reste du monde ! Souvent le pavilion euro- 
p^en dut pourtant ceder au dragon jaune, et le 
ft Senado » local , compose de deux « juizes » , do 
trois tc vereadores » et d'un « procurador » , tons 
6lus par la communaut6, fut contraint de passer en 
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droit et en foil par les Fourches caudines des man- 
darins , et de leor abandonner les plus pr^cieuses 
des prerogatives 9 — la juridiction sur les sujets 
portugais et Tinterdiction de la conversion des 
Chinois au christianisme. 

II semble que dans ce mariage du pouvoir asia* 
tique avec la colonie catholique , cette demi^re fat 
contrainte au r6le passif de la femme et bien sou- 
vent maltrait^e par son maitre. Comment! par deux 
fois, en 1802 et en 1808, qnand les troupes an- 
glaises, protectrices de laCompagnie des Indes, de- 
barquent k Macao pour difendre cet avant-poste 
contre T^ventualit^ d*une attaque francaise, les 
mandarins interviennent et forcent les Portugais 
^ chasser leurs propres d^fenseursl Et, en 1839, 
quand le commissaire imperial Lin an^antit les fac- 
toreries, et que tons les commercants europ^ens de 
Canton viennent chcrcher refuge k Macao, Lin ar- 
rive avec une arm^e de deuxmilie hommes, menace 
la ville, et exige que tout sujet anglais s'embarque 
sur rheure. Force est de c^der et de s'enfuir jus- 
qu'au mouillage de Hong-Kong. Mais il en coate a 
TEmpire la cession de cette ile, exig^e par le traite 
qui termine la guerre. Enfin la fermeture de la 
douane portugaise, en 1849, nepeut entrainer celle 
de la douane chinoise, et la dispute se termine par 
Tassassinat du Gouverneur. Ce crime rompt la digue 
qui contenait jusqu'alors des courants juxtaposes, 
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mais si violents, qu'un orage nouveau devait tout 
sabmerger. Autant, jusqu'alors, il y avait eu res- 
pect de la mitoyennete dans le comptoir chinois- 
portugais; autant, politiquement parlant, une ere 
de vengeance et d*ind^pendance s'ouvre pour la co- 
lonie, qui sort de deux cent quatre-vingt-douze an- 
n^es d'^treinte, d'intimidation et de tutelle. Done, 
apartir de 1849, ses Gouverneurs royaux, soutenus 
par un senat elu, y r^gnent en maitres, construisent, 
jugent et 6dictent, sans avoir a demander permis- 
sion aux suppols des mandarins de Canton. Mais il 
n'y a plus qu*un malheur, c*est que le Portugal n'a 
jamais et^ l^galement possesseur de Macao, et que 
les Chinois n'avaient peut-^tre pas tellement tortd'y 
reclamer la part du lion dans Tadministration de^ 
affaires. Entre la permission, donn^e en 1557^ 
d'^lever un comptoir, et la cession totale du sol, il 
y a une barri^re que le cabinet de Pekin a laisse 
sauter de fait, mais non de droit, aux artilleurs por- 
tugais, et le c( senhor » Guimaraes a fait Is^plus pi- 
toyable des grimaces, quand, en 1862, les plenipo- 
tentiaires chinois refus^rent carrement de ratifier 
un traits, oil la souverainet^ du Portugal sur la 
Tieille colonic etait implicitement reconnue. Quoique 
la proposition fut appuyee par le charg^ d'affaires 
de France k P^kin, la nuUite des pretentions mises 
en avant n'en fut pas moins affirm^e par la Chine. 
Ainsi, par un singulier retour des choses de ce 
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monde, le Portugal, qui a ouvert la route de 
rOrient aux autres nations commercantos , est seul 
a y voir flotter ses couleurs sans rassentiment de la 
Chine; tandis que» I^galement et de par des traites, 
TAngleterre est maitressc a Hong-Kong , et , avec 
elle, la France ct les Etats-Unis a Shang-Hai; tandis 
qu'enfin la Prusse a, dit-on, fort envie de se faire 
be] et bien c^der la magnifiqne ile de Formose. 

Mais pendant que Tindependance politique de 
Macao, gagn^e pied k pied jusqu^en 1849, arrive 
maintenant k son apogee, la prosp^rit^ commer- 
cialede Tentrepdt subit une marche inverse. Durant 
le dix-huiti^me si^cle , le florissant commerce de la 
Compagnie des Indes ibranle tout le Sud de la 
Cfaine : il puise 1^ comme k une source vive , ou il 
y diverse ses importations d'Europe , et c*cst Macao 
qui est le bureau des ^changes. Plus Canton devient 
inhabitable par suite des vexations des mandarins, 
plus Macao s'ouvre k nos n^gociants d'Europe ; et 
non-seulement les jonques, charg^es de marchan- 
discs, y convergent par milliers , mais cette ville de- 
vient un lieu de plaisance pour les nababs d^pensiers 
du trade oriental. Que de r^ves on fondealors sur ce 
point infiniment petit, converti en phare des mers 
de Chine, appelant a lui les navires qui viennent 
du bout du monde, dechargeant et emmagasinant 
leurs cargaisons, puis les relancant, comme les 
rayons divergents d'un foyer de lumi^re, vers de 
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lointains parages avec les produits, encore si re- 
cherch^s, de TEmpire du Milieu. 

Mais en un jour tout cet Edifice brillant s*i- 
croule; il suffit qu*en IS^l, grace k Tadniirable 
activife et aux capitaux de la Grande-Bretagne, nn 
autre rocher desert, du nom de Hong-Kong, soit 
c^de k la reine des mers et d^clar^ port franc, pour 
que le centre de gravity se d^place ! La naissance 
de cetie colonic britannique tue Tantique comptoir 
portugais; et il n*y a plus ici, affourch^es sur leurs 
ancres, que quelques vieilles coques de navires 
uoircies au service de la traite des coulies. 

Macao compte environ 125,000 Chinois et 
2,000 Portugais. En 1865, au lieu des 1,000 sor- 
ties d'il y a trente ans, il n*en a enregistrc 
que 206 ; son commerce se resume presque a 
Timportation de 7,500 caisses d*opium, d*une va- 
leur de 16,310,000 francs, et a Texportation de tbe 
pour une valeur de 3,400,000 francs. Comme bien 
vous le pouvez penser, c'est sur les Chinois qui 
rhabitent ou qui y passent que tombent toutes les 
impositions, et, suivant la regie fatale des peuples 
asiatiques, c'est en jmposant leurs vices que Ton 
gagnele plus. Plus de 100,000 piastres (500,000 fr.) 
proviennent de la ferme des jeux; plus de 
300,000 francs de celles de Topium et des Barra- 
cons! Et c*cst quelque chose dans un budget de 
rccettes de 1,188,000 francs sculemcnt. — Quant 

S3. 
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aux d^penses, gr^e a rexiguit^ da lieo et a la mo- 
dicit^ des appointemento S elles ne s'^lewent qa*a 
973,000 francft : les 215,000 francs de benefice 
rentrent dans les coffres de la metropole, oii il y a, 
dit-on, place pour eax. 

Singuli^re et pittoresqae physioaomie que celle 
de ce comptoir antique, qui a eu ses grandeurs 
com me la marine des Diaz, des Vasco de Gama et 
des Albuquerque!... II repr^sente I'ancien monde 
et la race latine k c6t^ de la fougue financiere des 
Anglo-Am^ricains de TOrient; et la riviere de Can- 
ton f d^coulant de la Chine pure , se henrte a son 
estuaire contre ces deux sentinelles opposees! Si 
Tune est florissante , il ne faut pas oublier qn'a 
Tautre nous devons Touverture de la Chine a notre 
commerce. Celle-ci a sem^ dans la donleur, celle-la 
a recueilli aux jours d'abondance. 

En comparant ces trois colonies de Singaponr, 
de Hong-Kong et de Macao, ceinture de tirailleurs 
dont nous avons garni les abords de la Chine » je 
viens tout naturellement k penser aux migrations en 
sens inverse qu'ont faites les Chinois pour se r^pan- 
dre , — abeilles laborieuses , — en nu^es envahis- 
santes tout autour de leur ruche. Quel vol hard! ils 
ontpris, et quelle estlaterre de TOrient, qu*elle soft 

^ 18,750 francs pour le Gouverneur, 11,500 francs pour le 
juge; 3,900 francs pour le colonel, 3,000 firancs poor le pro- 
curador. 
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baign^e par TOcean Indien, TOcean Antarctique oa 
rOc^an Pacifique, dont ils n^aient pas abord^ les 
plages? Nous les airons vus courir aux mines d*or 
de TAustralie, et nous savons quMls se ruent sur 
celles de Californie. Nous les avons vus accapareurs 
et usuriers a Java, commis utiles et aimes des 
Blancs a Singapour, n^gociants virils, — et les 
seulsy — k Siam : ils activent heureusement la cir- 
culation cochinchinoise ; ils se font honneur a Ma" 
nille; ils se plaisent aux iles Chincha, dans le 
guano, et k Cuba, sous les planteurs! Quel peuple 
immense formerait a lui tout seul ce peuple pris 
hors de cbez lui! Aim6 ici, chass^ la-bas, utile a 
droite, malsain a gauche, mais pers^verant dans son 
n^goce, qui pour lui est la vie, le Chinois d'exporta- 

tion revient toujours au pays natal, mais presque 

toujours dans son cercueil , ce qui a fait dire sur 
quelqu'une des terres oil il ^migrait : « Nous rece- 
vons le Chinois brut et vivant; nous le renvoyoD& 
dans sa patrie manufacture et mort. » 

Pour moi, qui ai vu ainsi de'jk tant de a Fils du 
Ciel y> avant d'avoir mis le pied en Chine ; pour moi 
qui ai entendu des hommes sinc^res tant louer ou 
tant fl^trir le Chinois , il me semble qu^une theorie 
absolue ne pent ^tre ^mise sur lui! Le consider 
rant uniquement comme Emigrant, je le compare 
k un genre de plante parasite portant le mal ou le 
bien suivant la s^ve de Tarbre auquel il s'attache» 



408 JAVA. SlAH. CANToN. 

absorbant cette sive si elle est plus ricbe que la 
sienne, la nourrissant si elle lui est inferieure. 
Chercfae-t-il en effet k prendre place £gale dans 
une race sup^rieure? il en pompe pour lui seul la 
f^condit^; il est forc6 par son essence m^me d*y des- 
cendre dans les bas-fonds» d*en exploiter, d*en exa* 
girer les vicos et de leur servir d*aliment. Tombe- 
t-il au contr..ire dans une population paresseuse, 
ab&tardie et iVoide? il la rechauffe par sa vivacity , 
illareg^n^re par son sang, la stimule par Texemple 
de son travail. Mais par-dessus toute chose, au 
dehors, c'est un travailleur infatigable; dans la zone 
plus proche qui entoure sa patrie , c'est un pirate : 
nous verrons ce qu'il est sur la terre de ses anc^tres. 
Le voilk, en effet, qui se d^roule devant nous, le 
sol classique de a TEmpiredes Fleursn ! Guid^e par un 
pilote chinois fort habile, notre canonni^re serpente 
entre des centaines d*iles rocheuses, des estacades 
de bambou et des flottilles de jonques de p6che 
qui animent a son embouchure le coup d'cBil gran- 
diose de la riviere de Canton. Mais comme nous 
sommes en plein hiver, lesfleurs sont absentes; et, 
seules, des tombes dissemin6es, taillees en amphi' 
fh^dtre dans les roches granitiques, font diversion 
k la nudity des montagnes qui encaissent le cours 
d*eau. A droite et k gauche, les hauteurs des rocs 
sont couronn^es de forteresses d^mantelees, ves- 
tiges de la puissance premiere et de Thumiliation 
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recente de TEmpire. Nous franchissons Hu-mun(ou 
Boca tigris), Anung-hoy, Wantong et Ticok-tao, oil 
les ruines attestent les defenses formidables qu'ont 
an^anties nos canons en 1839 et en 1856. En 
voyant, dans les canaux nombreux qui communi- 
quent avec le fleuvc, des convois interminables dc 
jonques, semblables a des bancs de harengs, nous 
pensons aux desastres epouvantables que devaient 
faire nos gros boulets et nos bombes dans une pa- 
reille fordt dc mats. Nos coups sont plus modestes 
aujourd'hui ct moins inhumains, car nous nous con- 
tcntons de faire la guerre avec mitraille a des 
nuees cpaisscs de canards sauvages qui nous rap- 
pellent ceux d'Australie. 

Apres avoir passe la « Gueule du iigre » , qui 
forme les Dardanelles si renommees de Canton, 
nous voyons les beaux clippers anglais mouillcs 
paciGquenient en flotte sur cette magniGque riviere, 
puis les docks commcrciaux de Whampoa, et a ncuf 
heures et demie du soir, par un demi-clair de 
lune, nous enlrons dans la ville flottante de Can- 
ton. Sur un espace d'envlron une lieue et demie, 
des millions de lanternes de papier colori^ illu- 
minent de droite et de gauche cette cite nautique , 
la plus populeuse du globe. En se refletant sur 
les ondes tremblantes, et en ^clairant chacune une 
habitation qui flotte, ces lueurs me rappellent les 
nuecs de lucioles et leur magiquc efTot dans les 
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paysages de Java. Arriver de nuit et par eau a Can* 
ton, c*est descendre dans un a aquarium » d'hommes, 
de femmesy de lanternes et de bateaux entass^s; 
c^est se jouer dans und^dale de navires qui dorment 
sur leurs ancres et qui forment une ville amphibie ! 
H y a laconame de Tillusion et du r^ve. N'y avait-il 
pas ainsi une ville populeuse pr^s du Styx , et les 
tam-tams, les petards innombrables dans leur ef- 
frayant concert ne font-ils pas croire k quelque aspect 
infernal? Je suis tellement sous Timpression de notre 
entree nocturne dans le Canton flottant, ayant pour 
horizon une for^t de mits illumines de feux de Ben- 
gale, et les crates des toitures dentel^es des pagodes, 
que je crains de trouver au jour cette ville de- 
pouill^e de son cachet saisissant : les lanternes 
doivent ici faire plus d^effet que le soleill 

Mouillant devant Filot de Sha-Myen, petite con- 
cession europienne, nous cherchons un gite en frap- 
pant a plusieurs portes, et enfin nous sommes a can- 
tonnes » pour cette nuit chez le vice-consul anglais. Le 
consul lui-m6me devait nous donner asile , mais il a 
son yamoun (residence) dansTinterieur de la ville, 
et les portes des remparts sont barricad^es depuis 
le coucher du soleil. 
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Monts-de-pi^t^. — Serpent tentafeur. — Le village des vieil- 
lards et le village des morts. — Sept enfants exposes. — 
Rue de rj^temelle Puret^. — Pagode des tortures. — Bien- 
faits des missionnaires. — Cortege da Vice-Roi. — Premiere 
impression sur la Chine. 

1 bjevrier 1 867. — Temperature + 2" centigrades. 
Canton s'^tend sur les deux rives de sa large riviere, 
et se compose de deux villes , la ville flottante et la 
ville terrestre. Des le matin, le consul anglais, M. Ro- 
bertson, vient nous prendre ; et, grdce k sa yole ra- 
pide , nous naviguons de droite et de gauche au mi- 
lieu de milliers de barques habitues par des families 
enti^res. Un toit de bambou et de feuilles s^ches 
abrite chacune de ces barques- maisons : k Tar- 
ri^re, Tautel desanc^tres est illuming par de petites 
torches parfum^es, et vingt fois par, jour on y tire 
des feux d^artifice. Voici les bateaux de fleurs, vrais 
pontons d^horticulture, oil, derriere des arbustes 
tortures et sous une sorte de serre, vig^tent k la 
fois des fleurs et des Chinoises prisonni^res. Sir^nes 
d*eau douce , ces derni^res sont peintes de carmin 
siir les joues, de noir sur les sourcils ; elles ont Fair 
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endormi et paresseux. Mais d^s que la brune fombe, 
il parait que la barque s'illumine , les instruments 
de musique sont mis en niouvcment , et les riches 
Chinois viennent s*y r^cr^cr en vidant des thei6res. 
Plus loin une for^t de mats indique la station d'ou 
les jonques partent pour Tinterieur par les canaux 
qui sillonnent TEmpirc, etquinze t^tes de passagers 
se montrant a chaque sabord, nrouirent rencombre- 
raent de ces bateaux-omnibus. Mais les canons du 
gaillard d'avant, destines k les defendre contre les 
pirates de riviere , me rassurent peu sur ce genre 
dc transport. 

Ce qu'il y a de plus curieux , c'est sans contredit 
la petite anse du fort Fung-Kwang-Paotai , oil les 
canards, par bandes de quinze et vingt mille, sont 
encore plus bruyants que les Chinois , ce qui est 
pourtant bien difficile. L^, chaque navire, deux fois 
par jour, abat des claies qui viennent en pente douce, 
comme les tabliers d*un pont-levis, se faire baigner 
parTeau de la riviere; des canards, h raison d^envi- 
ron mille par bateau, prennent leur vol, et vont cla- 
poter dans les bourbes voisines. Au son criard d'une 
corne dans laquelle souffle le propri^taire des vola- 
tiles, tons reviennent au nid avec une etonnante 
obeissance, et chaque soir il s*en vend un grand 
nombre pour les diners-gala des mandarins. Lc 
village de Fati , peu 6Ioign6 de cette anse , est le 
lieu oil Ton fait couvcr ct 6clore les oeufs par la cha- 
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leur artificielle. Je croirais volontiers que Fadmi- 
nistrafion des autorit^s couveuses est bien sap^rieure 
k la police de TEmpire tout enfier. 

La ville de la terre ferme nous pr^sente bient6t 
le coup d'oeil le plus original : les rues n'ont gufere 
plus d*un m^tre et demi de large , elles sont dal- 
lees et glissantes, et une foule immense s'y presse. 
La premiere que nous prenons est celle des poisson^ 
niers , ou une glu visqueuse nous fait presque tomber 
k chaque pas ; la seconde est celle des bouchers , et a 
leurs ^taux sont suspendus des rats tap^s en fais- 
ceau, aplatis et fumes comme les oies de Pomera- 
nie , des chiens comestibles dont la queue seule est 
ornee d*une bouffette de poils jaunes; la troisieme 
nous montre des magasins immenses de soieries; 
puis viennent les porcelaines. Mais toutes ces rues, 
vrais corridors d'une salle de spectacle asiatique, ont 
un cachet indescriptible : les dalles sont fouleos 
par une population aux vdtcments voyants, a Ion- 
gues queues de cheveux et a chapeaux pointus; les 
mandarins en soie azur y heurtent des files d'avcu- 
gles qui serpentent en se tenant k la robe Tun do 
Tautrc, des l^preux immondes, et des malhcureux 
que r Elephantiasis fait ramper a terre. Des escouades 
de vigoureux coulies y bousculent tout le monde. 
Mais, h^lasl pour un Chinois bien mis que nous 
voyons, nous sommes attristes par la vue de deux 
cents dtres infirmcs ou mouranis de faim, se trainant 
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sans v^tements, et divor^s par une vermine si dense 
qu*on croirait voir des bannetons sur un ch^ne. Au- 
dessus de ce moavement bruyant, des millions de 
planches ^carlate, marquees de caracteres d'or et 
suspendues verticalement , se balancent sous T effort 
de la briseo Ce sont des affiches de marchands ou 
des sentences religieuses. 

Nous nous sentons v^ritablement ^tourdis par ie 
va-et-vient de cette fourmili^re humaine apr^s deux 
heures de promenade dans ces voies encombrees, 
ou il faut faire le coup de poing pour se frayer 
un passage. D^gout^s par les odeurs repoussantes 
que repandent des seaux jaundtres portes sous notre 
neZf et par les l^pres superpos^es des mendiants 
qui s'attachentknous; d^vor^s paries inscctes qui les 
quittent pour nous donner la pr^f^rence; ^blouis de 
la richesse des boutiques; etonn^s du trafic mer-> 
veilleux des coulies, et apitoy^s a la fois par une 
mis^re qui fait vcnir les larmes aux ycux» nous 
voulons essayer de nous rendre conipte de cette 
grande ville, dont nous avons parcouru trente rues, 
sans jamais voir a plus de dix pas devant nous. 
Nous montons done dans une grande tour de bois , 
et apres avoir escalade deux cent cinquante-trois 
marches, nous dominons cette marqueterie curieuse 
de maisons de bois et de ruelles se coupant a angle 
droit. Notre tour n'est autre chose qu'un mont-de- 
pi^t^ : chose curieuse, c'est la une des plus vieilles 
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institutions de TEmpire chinois. Dans les huit stages 
de ce monument de bois, nous voyons, ranges avec 
un ordre admirable, des milliers de petits paquets 
etiquetes : le Gouvernement a la haute main sur 
cette administration de bienfaisance > et certes c'est 
bien la derni^re chose que je comptais trouver dans 
Tempire asiatique. 

Le large sommet en tuiles bleues qui nous sert 
de premier observatoire , ressemble k une sue- 
cursale de pharmacie. Des centaines de pots de 
terre verniss^e sont ranges sur ses bords, et ils 
sont pleins de vitriol destin^ k 6tre vers6 sur les 
yeux des assaillants. De plus, une trentaine de vi- 
^ies, perchees sur des ^chafaudages semblables a 
notre mont-de-pi^t£ , dominent cette mer de toits 
bas et de ruelles sales , non-seulement ils donnent 
Talarme pour les incendies, mais ils surveillent les 
voleurs, qui puUulent ici plus qu*en aucun lieu du 
monde. Mais Canton est si vaste, que nous n'en 
distinguons pas bien encore les fortifications et les 
portes; deux pagodes nous frappent, nous nous y 
dirigeons d'abord, voulant ensuite gagner une mon- 
tagne fortifi^e qui s*^l^ve au Nord-Est, et d'ou nous 
planerons mieux k vol d*oiseau sur Tensemble de 
cette agglomeration humaine. 

Nous descendons dans laville, et apr^s avoir mar- 
ch^ pendant une heure au milieu d'une foule intense, 
nous entrons dans la pagode que nous cherchions ; 
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c'est celle du diea gardicn dti Nford; a peine y 
sommes-nons , qu'une chose nous frappe bien plus 
que les troupeaux de bonzes, les tam-tams sonores, 
et les Bouddhas enlumincs. C'est un bouquet d'ar- 
bustes place sur un autel, residence d'un serpent 
sacr^ que vicnnent chaque jour nourrir et adorer 
les fervents. Dans la l^gende chinoise, c*est aussi 
une fcmme qui a ecrasc la t^te du serpent; mais 
Tesprit de cette tradition toute chretienne a ete pris 
a Tinverse par les Chinois. Au lieu d'honorcr la 
femme bienfaitrice, ils sacrifient k Tanimal tenta* 
teur. Nous avons d^jA vu a Java , a Singapour et a 
Siam, toutes les offrandes faites par les bouddhistes 
aux demons pervers et aux mauvais g^nies; nous 
avons appris que, lorsqu'ils frappent a tour de bras 
sur les tam-tams de leurs jonques, c'est pour chasser 
TEsprit des tenebres ; leur grahde maxime est 
celle-ci : u Ne pas sMnqui^ter de la bonne Divinite, 
puisqu'elle est bonne par essence, mais apaiser la 
mauvaise, qui pourrait nuire n . 

Done, sous nos yeux, les adorateurs se pressent 
autour du buisson ; tournant le dos k une peinture 
qui rcpresente une deesse ^crasant le reptile, ils 
portent leurs offrandes a la vilaine b^te, qui me 
parait longue de deux pieds, et qui se a love » pr^s 
des cendres chaudes. A la porte de sortie, nous 
voyons Fume au-dessus de laquelle on coupe la tdte 
du coq pour tons los sermon ts; 'i'est un symbole : 
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(( Que ma fdte soit coupec comme celle du coq, 
dans reternit^, si je suis un parjure ». Cette cou- 
tume, ingenieusement encouragee par les bonzes, 
nous fait rire de bon coeur. Car, en fin de compte, 
ce sont les coqs qui font les frais de la devotion pu- 
blique, k la grande joie des bonzes, qui les man- 
gent a belles dents tousles soirs. 

Les murs de cette pagode, peints de fresques 
grotesques , sont ornes de grands placards dor^s , 
sur lesquels sont inscrits les noms et prenoms des 
dieux et des hommes honores par TEmpereur en 
vertu de quelque action memorable. Chaque souve- 
rain, k son avenement a TEmpire, les fait tous monter 
d'un degre dans cette canonisation progressive, et 
Ton nous montre un certain dieu recemment promu 
de six grades au-dessus des autres. Cest celui sous 
la protection duquel s'etaient mis les Chinois, le 
jour oil ils ont si terriblement battu les Anglais au 
fort de Takou, k Tentree du Pei-ho : plus bas, trois 
noms sont ray^s. Le Vice-Roi de Canton , d^fait le 
mois dernier par des bandes rebelles , a mis en peni- 
tence les dieux qui ne Font pas ecout^. 

En efiet , en grimpant sur le toit de la pagode , 
le consul nous montre une flottille amarree non 
loin de la; s'il y a plus de jonques que de mdts 
el plus de trous de boulets que de sabords, c'est Povvl 
que les troupes imp^riales sont rentrees ainsi de-- 
puis six jours, apr^s avoir laisse un inillier de morts 
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sur le terrain; un district voisin a tout simplement 
refuse de payer Timpdi et r^siste vigoureusement 
au Vice-Roi. 

La seconde pagode que nous visitons est celle 
des cinq cents dieux. lis y sont representes en sta- 
tues de trois pieds de haut, toutes plus grotesques 
les unes que les autres. Je ne vous parlerais point de 
ce temple, qui , a Tinstar de toutes les pagodes chi- 
noises, inspire un ennui profond, si je n*^tais 
etonn^ d'y voir des saints bouddhistes portant la 
mitre, des croix et des chapelets; si la politesse 
n'etait de garder son chapeau sur la t^te , et si des 
pores, r61is tout entiers, apportes par les fiddles 
en holocauste k Bouddha, n'^taient, stance tenante, 
decoup^s et avails par les bonzes. 

Reprenant notre marche, nous pointons enfin 
droit au Nord, desireux de promener nos regards 
sur cette ville populeuse, dans les ruelles de laquelle 
nous n'avons trouvi jusqu'^ present qu^un etouf- 
fant encombrement. Nous escaladons les echelles 
qui menent au sommet de la fameuse pagode k cinq 
etages, qui est au centre d'un groupe de douze 
forts, et qui s'el^ve k Textr^mite nord au-dessus de 
la ville tout enti^re. Avec ses boiseries peintes en 
rouge fonce, elle est v^ritablement grandiose; i! 
n'y reste aucune trace du culte bouddhiste, mais 
clle porte sur ses murs des inscriptions plaisantes 
ct des caricatures de caserne, qu*y ont bariolees les 
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troupes alli^es pendant Toccupation, depuis 1858 
jusqu'en 1861. De son sommet, nous voyons claire- 
ment (e triangle arrondi que forme la vieille ville 
terrestre , avec ses murailles de plus de dix kilome- 
tres de long, ses seize portes k bastions bizarres, 
ses pagodes , ses mosquees et ses u yamouns ^ » . 
Voici , a notre gauche , la breche oil les allies mon- 
terent a Tassaut en 1857; tout a c6te, sous un 
ombrage de peupliers, au pied mSme de la mu- 
raille, est le cimetiere de nos braves tu^s a Ten- 
nemi. Voila le temple descinq g^nies, et un kiosque 
ouvert a tons les vents, oti est suspendue une clo- 
che immense : des bonlets bien point^s ont egra- 
tign^ le bronze > et on nous raconte que, coulee il 
y a deux cents ans, cette cloche fut ^branl^e trois 
i'ois ; apr^s quoi les bonzes la condamnerent au si- 
lence , en proph^tisant que le quatri^me coup son- 
nerait la ruine de la cite antique. II parait qu'en 
1857, au bombardement de Canton, c'etait parmi 
les commandants des canonni^res a qui ferait, non 
pas, comme d'ordinaire, « sauter le cavaliers, 
niais sonner la cloche. Les boulets firent vite la be- 
sogne, et deux jours apr^s Canton fut investi. 

Certes, quand on arrive dans une ville lointaine, 
c'est avec une sorte de fievre qu'on aime a prome- 
ner ses regards sur les m^andres et les saillies de 

^ Palais de mandarins entoures de pares et de casernes. 
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son panorama. Hais je ne veux plus vous citer 
qu*un champ qui semble d^sole et prive de vie au 
milieu de tant de bdlisses entassees ; c*est Templa- 
cement des anciennes factoreries, les ruines de la 
splendeur commerciale de Canton. 

Nous voulons rester sur cette impression gene- 
rale, et preferer le Canton vu de baut et de loin, 
aux ruelles fetides oil Ton barbote avec des lepreax; 
nous demandons a nos compagnons de nous con* 
duire dans la campagne chinoise. Nous suivons d'a- 
bord pendant deux kilometres le sommet de la mu- 
raille : elle a de sept a huit metres de large ; a cha- 
que creneau est un canon abrit6 d*un toit de bois et 
de feuilles, et Ton nous dit qu*il y en a ainsi deux 
mille tout autour de la ville . Mais il y en a bon nombre 
en pierre, et, somme toute, je crois bien que si les 
soldats en guenilles que nous voyons monter fiere- 
ment la garde autour de ces pieces s^culaires, de- 
vaient les servir toutes, elles feraient en eclatant 
plus de mal aux assi^ges qu^aux assiegcants. 

Sorlant par la porte de TEst, nous cheminons 
dans une campagne qui nous semble Tabomination 
de la desolation : collines d^nudecs et rocheuses, 
flaques d'eau croupissante , amas d'immondices 
sentiers affreux, rien n'y manque de ce qui peu 
attrister les regards sur un horizon de tombeaux dis- 
s^mines. Bient6t nous sommes dans une enceinte for- 
tifiee, oil sont des etangs et des oiseaux sacr^s; nous 
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franchissons un portique, etplusde six cents maison- 
nettes align^es nous apparaissenf. C'est un hospice 
fond^ par le Gouvernement chinois pour les vieil- 
lards. Tons ces debris, ces squelcttes vivants, au 
nombre d'un millier, sont blottis dans leurs cases 
sombres, et ils couchent a c6t6 de leur cercueil ouvert 
tout pr^t a les recevoir; quelques-uns, plus valides, 
charment les loisirs de leur reste d'existence en 
sculptant de leurs doigts tremblants des (ioriturcs 
qui ornementent la boite oil ils reposeronf peut-etre 
demain. Ce peuple stoique ne craint pas la mort. 

Tout a c6t6 est la cite des defunts : c'est une ville 
carree dans les ruelles de laquelle nous penetrons 
sans peine; chaque maison en granit est eclairee par 
une lampe funeraire. Lk il y a neuf cent cinquanle 
habitants, mais seulement trois ^tres vivants, les gar- 
diens! Moyennant quinze francs par mois, les cer- 
cueils sont deposes en ce lieu, jusqu'au moment oil 
la famille du d^funt trouvera Targent ou les moyens 
de transport n^cessaires pour rapatrier ces depouilles 
dans le Nord ou dans Tint^rieur de la Chine. J'admire 
ici la facility avec laquelle les families peuvent trou- 
per la consolation de r^unir dans la terre natale les 
membres ^pars que la mort a frappes au loin... 

Utjungat eosdem 

Quosjunxit communis amor, commune sepulcrum. 

Le culte des Chinois pour les mo'rts a quelque chose 
de touchant, bien fait pour contraster avec leur 

II. 24 
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ment gel^s; un d*eux a un coop de couteau dans le 
cdf^! Je ne puis voas dire combien notre coeur so 
soul^ve de piti6, de douleur et de colore k la vue de 
ces enfants qui gisent la tellement meurtris ou geles, 
que rien ne saurait les rendre a la vie. Sept, en 
moins d*un quart de lieue, n'est-ce pas le spectacle 
le plus affreux et le plus navrant? Pour notrc pre- 
mier jour en Chine, le hasard nous fait voir un 
exemple de la plus afTreuse des cruaut^s; clierchant 
encore an milieu des immondices, nous ne pouvons 
d^couvrir un seul de ces pelits 6tres qu'on puisse 
esp^rer de sauver : ici le sang coule, la le froid a 
glace ces membres fr^les, plus loin Fenfant cmpoi- 
sonne vomit en ralant ; mais les tam-tams des fortiR- 
cations nous avertissent qu'il faut courir, pour ne 
pas trouver notre retraite couple; et, portant dans 
le coeur la plus poignante des tristesses, nous batons 
notre marche, et au bout d'une heure nous arrivons 
a Sha-Myen , concession europeenne. 

Certes, je Tavoue bien franchement et je prie les 
Missions de me le pardonner, je n'avais jamais 
voulu croire a Texposition des petits Chinois! Je 
me disais que puisque les b^tes feroces soignent 
leurs petits, il ne devait pas y avoir de pays oii Ta- 
bandon des enfants fut devenu une coutume. Qu'il 
y ait des crimes isol^s, des infanticides comme dans 
certains quartiers de nos capitales, c'etait, pensais-je, 
la, comme chez nous, une triste consequence des co- 
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l^res ou des mis^res humaines; c'^tait, selon moi 
et selon mon ignorance, pure question de cour 
d'assises chinoise, exploitee en Europe et exager^e 
par les correspondances qui nous parvenaient etqui 
etaient encore amplifi^es dans chaque paroisse. 

Ah! maintenant que j'ai vu la plaie comme Tho- 
mas /je suis convaincu et je m'incline! Je verrai 
toute ma vie ces sept enfants jetds aux gemonies, a 
la porte de la premiere ville chinoise que nous vi- 
sitons, ces sept enfants que nous fait d^couvrir 
notre premiere promenade au hasard dans la cam- 
pagne de Canton. Je ne m'^tonne plus d^sormais du 
chiffre de vingt ou vingt-cinq mille auquel les An- 
nales de la Propagation de la Foi portent, si je 
m'en souviens bien , le nombre des enfants exposes 
par an dans les grands centres chinois. 

De ces tristes chiffres et de ce quMl nous a sufB 
d'une heure pour voir aujourd'hui , que pouvons- 
nous conclure, sinon que Texposition est iien v6ri- 
tablement une coutume nationale, et que Tabandon 
des enfants, qu'il commence par la vente ou finisse 
par le meurtre , ne revolte pas le moins du monde 
un bon nombre de mferes chinoises, qui ont evidem- 
ment un caillou a la place du coeur ? II nous reste k 
chercher jusqu'oii cet usage, — puisque e'en est 
uu I — porte en soi Timpunit^ aux yeux des Chi- 
nois, et nous saurons assurement si les mandarins 
ferment les yeux sur ce point ou sMls ne condam- 
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nent mdme pas moralement tant de meres con-*- 
pables. — Sous cette p^nible impression se termine 
notre joum^e d' excursion, et, en devisant sur ces 
tristes choses, nous passons la soiree a ecrire tous 
trois pres du feu d'un aimable homme, M. Han* 
cock. 

A Canton, il n'y a rien qui rcssemble k un h6tel, 
a un caravanserai, k un gite public quelconque 
pour le voyageur Les n^gociants europeens logenf 
les touristes qui leur sont adress^s, et le Gouvernenr 
de Hong-Kong a bien voulu nous recommander a 
celui-ci. II est en general tout seul dans son a bun- 
galow » , passant ses matinees a etudier des cenlaines 
de tb^s diff(6rents; car il est a Tea-taster v (d6- 
gustateur de th^s) pour la maison Gibb , et il nous 
montre son laboratoire, ou chaque pinc^e du v^ 
g6tal pr^cieux est, par poids ^gaux, r^partie dans 
des eaux k diffi^rents degr^s de chaleur, et od 
chaque decoction de th£ , provenant de plantations 
diverses , est humee par lui en gorg^es s^rieuses , 
puis minutieusement et savamment classifi^e. De 
Tappr^ciation de notre h6te dependent Tachat de 
milliers de caisses et le benefice de plusieurs mil- 
lions pour Gibb-Gibb and C^ 

Apr^s le bruit de la journ6e, nous n^entendons 
plus dans notre paisible demeure que le choc sourd 
de deux bdtons frapp^s Tun contre Tautre par le 
v^illeur de nuit de notre h6te. Sha-Myen, rilotoii 
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nous logeons, ^tait encore, il y a dix ans, un banc 
de boues, convert a maree haute, rendez-vous des 
pelicans , des corps morts apport^s par le courant, 
et de toutes les infections imaginables. Apr^s la 
prise de Canton en 1857, les negociants d^sirant 
ardemment reprendre un commerce jadis si floris- 
sant, se desolerent de ne trouver que des ruines a 
la place des factoreries , et voulurent les recon- 
struire. Mais les plenipotentiaireS allies pr^fer^rent 
convertir ce banc en une ile artificielle, et des quais 
de granit furent construits, pour encadrer ovalement 
la concession, qui mesure deux mille huit cent cin- 
quante pieds de long sur neuf cent cinquante de 
large : le tout couta 325,000 dollars, dont un cin- 
qui^me fut paye par la France et quatre autres 
par FAngleterre. Le 3 septembre 1861, les lots 
furent mis en vente, et les negociants anglais y 
porterent tant d'entrain, que les lots — de douze 
mille pieds carres seulement — montercnt jusqu'a 
9,000 dollars. En six ans, il y a d6ja la une petite 
bourgade anglaise, une 6glise protestante , un « cri- 
quet ground » , un terrain d*entrainement pour les 
courses , des villas spacieuses et des cc godowns ?) ma- 
gnifiques pour les grandes maisons th^if^res de la 
Chine. Un sentier separe le territoire britannique 
du territoire francais. — Sur le ndtre, il y a des 
touffes d'arbres incultes, des ordures » des chiens! 
errants, des chats, des taupes mais pas une maisoni 
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Pour nous , heureux d'avoir trouve un gite , nous 
avoDs a remercier aussi cenx qui nous on t accom- 
pagnes aujourd'hui : le matin, c'a ^t^ le consul an- 
glais; k midi, dans Tinterieur de la ville, le docteur 
Grey, et ensuite, dans la campagne, If. Hancok. 
Le docteur Grey, qui connait a fond la Chine, avait, 
il y a deux ans, servi de guide ici & Son Altesse 
Royale Monseigneur le Due de Brabant. A Hong- 
Kong, comme ici, tous sont sous le charme de ce 
Prince, qui a ^te le premier voyageur d'un sang 
royal penetrant jusqu*k I'Empire du Milieu. lis nous 
disent avec quelle ardeur, quelle instruction et 
quelle affabilitii, il cherchait sur sa route tout ce qui 
passionne les ames g^n^reuses. II esperait pousser 
plus avant ses pas investigateurs , quand de tristes 
messages sur la sant^ du Roi Leopold I*' le rappele- 
rent soudain dans sa patrie, ou, rapportant les fruits 
fecondes par la comparaison des peuples lointains, 
il devait, apr^s avoir accompli un grand voyage, 
commencer un grand regne. 

16 fevrier 1867. — Reprenant nos excursions, 
et guides par un domestique chinois, qui n*a d'autre 
mission que de nous ramener a Sha-Myen, d^s que 
nous prononcerons ce nom, nous parcourons le 
centre de la cite, qui est un vrai labyrinthe. Pour- 
tant de longues art^res droites, ^tudi^es d'avance 
sur le plan de la ville, nous servent de point de re« 
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pere : ce sont les rues de « la Droiture immaculee » 
(le boulevard Haussmann de Canton), de <« TEter- 
nelle Puret^ » (qui correspondrait au boulevard de 
la Madeleine)/ de » la Bienfaisance et de TAmour 
des Peuples » (boulevard de Sebastopol) ! Bref , les 
noms les plus emphatiques de sentences morales et 
abstraites ont ^t^ donnas par les Chinois k leurs 
sales corridors dalles, et il est amusant de voir les 
inscriptions qu'ont plac^es au-dessous, pendant Toc- 
cupation alliee, les loustics gaulois ou irlandais : 
les voies chinoises du cc Savoir clairvoyant » , de 
a la Virginite raisonn^e », de « TAmour » et de 
tt TEsperance » , ont ^t^ rebaptisees : « Impasse de 
rOp<^ra-Comique, rues de la Mere-Michel, du Ser- 
gent-Isidore et des Pig-tails! » 

Mais la gaiete passe vited^s que nous entronsdans 
les cours des prisons : la, dans des cages de bambou 
dc quclqucs metres carr^s, sont entass^s descentaines 
de miserables! Presque nus, grelottants, enfonc^s 
jusqu'a mi-jambe dans une boue fetide, portant 
sur leur figure et sur leur corps la pSieur de la faim, 
des meurtrissurcs et dos plaies, ils attendent en four- 
ri^re le sabre du bourreau! Les uns se jettent sur 
les sap^ues que nous leur donnons a travers les 
barreaux de leur bouge-; tandis que d^autres, grim- 
pant et se contournant, tendent febrilementles bras, 
semblables a des b^tes fauves qui se d^battent dans 
leur cellule et qui meurent de faim. Tout k cot^ est 
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la pagode des tortures, ou sont ranges, par gradation 
dans 1^ douleur, les instruments las plus affreux. 
La tt cangue » et les alattes d pour fouetter jusqu'au 
sang, sont des douceurs en comparaison des petits 
appareils que je vais vous citer. — Cinq baguettes 
de bois, longues de vingt centimetres, sont intercalees 
cntre'les doigts de chaque main et de chaque pied, 
puis solidement li^es de cbaque cdt^ , de telle sorte 
qu'elles compriment fortement les phalanges. On met 
Taccus^ a genoux , et on Tattache a un pieu ; puis , 
avec des cordes de quelques metres, on tire par 
coups saccad^s sur les baguettes : ainsi, chaque fois, 
les phalanges, qui craquent, sont douloureusement 
(listendues et presque arrachees. — Ici, une simple 
corde passee dans une poulie, ^leve au-dessus de 
terre un malheureux suspendu seulement par un 
pied et une main , tandis que la t6te et le reste du 
corps restent ballants. — ^^La, on fait entrer le prevenu 
dans une cage , et on lui lie les mains derriere le 
dos : la partie sup^rieure de la cage se compose de 
deux planches munies de pointes de fer qui, en 
se rapprochant, serrent le cou du patient sans laisser 
glisser sa t^te : on ^l^ve ces planches de telle sorte 
que rhomme ne soit pas pendu, s'il se tient sur 
Textr^mite des orteils des pieds. D^sque ces orteils 
crispis flechissent, il reste accroch^ par la gorge et 
macer^ par les piquants; il lui faut done sautiller 
sans cesse, alternant pour point d'appui centre le bout 
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extreme des pieds et les os maxillaires! — Puis 
viennent les pinces pour arracher les ougles et les 
yeux; — les etrilles k dix lames de rasoir pour 
ratisser la peau et la fendre jusqu'i un demi-centi- 
m^tre de profondeur; — les bouteilles k huile, 
comme celles de nos mecaniciens, pour verser dans 
ces fentes de Thuile bouillante; — le pal, surlequel 
on fait tourner un homme comme une toupie; — en 
un mot plus de cent appareils plus raffin^s les uns 
que les autres, et destines a extorquerles confessions 
des prevenus. Bien souvent ceux-ci meurent au bout 
de douze heures de souffrance ! Des qu'ils avouent, 
lis sont condamnes; le dilemme devient pleonasme, 
et la mort y trouve son compte toutes les fois que 
la torture n'est pas exploit^e par les bourreaux en 
extorsionsp^cuniaires. Le patient agonisant fait alors 
apporter par les siens tout Targent quMl poss^de; et, 
si les inquisiteursse d^clarent satisfaits, il est liberal 
Cette pagode des tortures m'a inspire un tel de- 
gout et m'a tellement boulevers^ , que je ne puis la 
detailler davantage! Je ne crois pas qu'il y ait au 
monde quelque chose de plus atroce que la cruaute 
judiciaire du Celeste Empire , et je me suis senti 
incapable d'affronter plus d'un instant une pareille 
officine de douleurs et d'agonies. Deux grandes ga- 
leries donnent sur ce temple, et contiennent une 
douzaine de divinites reputees propices aux patients : 
k grand'peine nous nous frayons un passage entre 
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des milliers d*adorateurs briilant dcs cierges et do 
Tencens , offrant a leura idolcs des poulets et des 
pores, afin que Icurs parents qui se tordent a cette 
m^me heure sous les coups, sur lespointes de fer» 
ou entre les pinces des interrogateurs, echappent 
& la mort! 

Nous nous arrachons vite a ce quartier maudit, ei 
nous gagnons la ville haute , oil nous savons que sent 
situ6es les Missions ^(rang^res. La, dans une mo- 
deste cabane de planches presque en mine, nous 
sommes recus par Monseigneur Guillemin, ev^que de 
Canton. Le venerable pr^lata les traits de saint Vin- 
cent de Paul , et sa parole francaise pleiue de douceur 
et d'onction nous va droit au coeur. Accompagne du 
P^re Gu^rin, qui a perdu la sant^ a evangeliser dans 
les terres malsaines de Tinterieur, du P^re Bernon, 
qui a ^te soldat avant d'etre apotre et qui a encore 
tout le cachet entralnant de notre armee, Monsei- 
gneur Guillemin nous montre les fondements de la 
cathidrale qu'il construit et qui sera le plus beau 
monument chretien de la Chine. Quel contraste entre 
rhumble et miserable demeuredu serviteur de Dieu, 
et le temple sacre qu^il 61eye; entre la croix de cha- 
rity et Templacement arrach^ a la barbaric! C'est 
ici m^me, en effet, qu*etaicnt les palais du fameux 
gouverneur Yeh ! La memoire execr^e de cet homme 
cruel qui a fait couper tant de tetes, et qui s'est com- 
plu dans le despotisme le plus sanguinaire, sera ef- 
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fac^e ici par Ics bienfaits des missions consolatrices 
des afflig^s, et protectrices de ceux qui souffrent. 

Cest le 25 Janvier 1861 que le Tice-roi Laou 
c^da a perp^tuit^ ce lieu a Mgr Guillemin pour le 
culte catholique. Get espace de deux cent quatre- 
vingts metres de long sur cente trente de large est 
entour^ de murs : c'est lacitadelle sainted'ou rayon- 
nent les missionnaires qui vont porter le bien dans 
les provinces du Kwang*Tong et du Kwang-Si. Mais 
les fonds ont manque pour faire encore de ce ter- 
rain de mines le centre de bienfaisance tel que le 
r^ve la Mission. 

Pourtant il y a deja Ik le remade k bien des dou- 
leurs! Mgr Guillemin, nous menant k droite au fond 
de son enclos, nous ouvre la porte d'une maison 
carree : nous entrons dans une vaste salle que garde 
une Soeur de charite , et nous ne comprienons point 
au premier abord ce que signifient une vingtaine de 
sortes d'auges de bois , sur lesquelles sont etendues 
des couvertures grossi^res et de couleur foncee. La 
Soeur soul^ye celles-ci, et que voyons-nous? plus de 
deux cent cinquante petits enfants ranges la, les uns 
a c6t6 des autres : c'est la r^colte de la semaine I Si 
quelques-uns semblent vivaces^ la plupart sont li- 
vides : douze ou quinze se meurent d^ja, quatre 
viennent de mourirl Et aussit6t, devant nous» ces 
corps inanim^s sont enlev^s k leurs fr^res d'infor^ 
tune : le coeur se serre quand on voit ainsi c6te k 

il. 25 
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cdte ces enfants parmi lesquels la mort se hdte de 
faire des vides. Pauvres petite anges qui relent en 
commen^ant & vivre, et qui vivraient si leurs infames 
parente ne les avaient jet^s par le froid sur les che- 
mins et contra des caillouxl Bien plus, on nous dit 
que les Chinois leur font boire quelque liqueur 
forte avant de les offrir k la charity publique, et 
€*est Ik la cause de tant de morts ! 

Chaque matin les Chinoises chr^tiennes elevees 
par les Sceurs partent avec une hotte, et, a chifibn- 
ni^res d*enfants » , elles vont par les ruelles , dans 
les faubourgs, pr^s des buissons, des murailles, 
des terrains deserts , et elles rapportent les pauvres 
petits 6tres qu' elles trouvent les moins meurtris. 
Dans le principe, les Chinois vendaient avec com- 
plaisance les enfants qui leur semblaient superflus; 
puis ils ont renonce k cette coutume , agaces de voir 
clever par d*autres ceux dont ils devaient avoir 
charge. Mais on nous fait une remarque curieuse : 
en moyenne, sur cent enfants exposes, il y a quatre- 
tingt-dix fiUes et dix garcons seulement. 

Avec plus de ressources pour payer des « cher- 
cheuses d^enfants » , pour clever ceux qu' elles trou- 
vent, et surtout pour augmenter le nombre des 
Sceurs de France , on recueillerait ici des centaines 
d'enfants par jour 1 Car a Texposition » etend, 
comme une tache d*huile, ses tristes ravages. Par 
pauvret6 surtout , par apathie souvent , par une mo- 
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rale fauss^e toujours, les families les plus r^gu- 
li^res et les plus legitimes, mais qui s^estiment d^ja 
assez nombreuses, se debarrassent ainsi, d^s les 
premieres heures , des nouveau*n^s qu'elles trou-- 
vent de trop! 

En dehors de rimpression douloureuse qu*inspi- 
rent ces quelques sauv^s du grand naufrage, rien 
n*est plus extraordinaire que cette coutume dans 
ses hearts, pour celui qui la consid^re de sang- 
froid. Ainsi , dans le Kong-Tcheou , avant les der- 
niers ravages des rebelles, il £tait presque inouii de 
voir des enfants exposes. On les tuait dans Tint^- 
rieur de la famille , me dit le P^re Guerin, mais on 
ne les jetait pas sur les chemins ou dans les champs. 
A Canton m6me , certains quartiers ne donnent au- 
cune recrue k la creche, d'autres ne cessent de 
Tapprovisionner. 

la belle et touchante oeuvre que celle des 
Creches chretiennes en Chine ! Maintenant que j'en 
puis parler de visu^ je voudrais faire voir k ceux 
qui nient a Texposition des petits Chinois » , la mo- 
deste demeure qu'a b&tie Mgr Guillemin, — ces 
auges remplies d^enfants apport^s en une semaine , 
ces quatre Soeurs fran^aises occupies nuit et jour a 
les soigner, — ces salles ou sont entass^s ceux de 
Fannie derni^re et d'il y a deux ans , — ces groupes 
d*enfants de trois k quatre ans qui jouent dans la 
conr, — enfin ces icoles d'orphelins et d*orphelines 
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adultes qui ont grandi sous I'aile des Missions et 
qui leur doivent la vie et rinstniction. 

Mais, au seuil de cet enclos, od Yeb dressait des 
listes de cent hommes k d^capiter par nuit, il y a 
maintenant un a registre d'entree v , tenu par 
TEvdque francais pour tous les enfants chinois qu'il 
cherche k rappeler k la vie , et voici un chiffre plus 
fort que mes humbles paroles et qui marque la re- 
ception des douze derniers mois : 

4,883 enfants ont M en un an trouves aban- 
donn^s, ont M recueillis, baptises et soignes ici, 
Cettc recbercbe a coute 4,245 francs, cc qui fait 
87 centimes par t^te (la valeur d'une livre dc laine 
en Australie!). Le personnel employe a Tinterieur 
de la creche se compose de 4 Soeurs francaises , de 
15 Soeurs cbinoises, de 30 orphelines et de 7 domesti- 
ques. Avec Tentretien et la reparation de la maison, 
Tensemble des depenses de cecliapitre n'est uionte 
qu'a 14,534 francs. 

Pour une somme a pen pr^s ^gale , TEveque en- 
tretient Torphelinat des garcons, oh cent jeunes 
Chinois sont instruits, log^s et nourris, et ou sont 
beberges de plus une vingtaine d'autres dont il paye 
Tapprentissage. Ces garcons se marient ensuite, et 
prennent pour femmes les pauvres fiUes recueillies 
comme ils Tont iie eux-mdmes; ils s'installent aux 
environs de Teglise, et grossissent ainsi pen a peu le 
noyau d' une population laborieuse et bonn^te, ai* 
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mant TEurope qui lui a envoy^ des bienfaif eurs , ai- 
mant ses enfanfs qu'elle a n'exposera » jamais! 

Tel est le bilan de Toeuvre charitable donf il nous 
est donn^ de voir les moindres details. L'oeuvre est 
en enfance, il est vrai, car les sommes allouees ne 
suffisent gu^re. Avec trois ou quatre feux d'artifice 
de moins dans nos fetes publiques » que de milliers 
d'existences on pourrait sauver ici! Ajoutez-y les 
trente-six ecoles reparties dans la province, oti 
quatre cents enfants sont ^lev6s, cinq petits orphe- 
linats qui entretiennent une centaine d'enfants (le 
tout coutant environ onze mille francs), et vous 
saurez h peine la vingti^me partie du bien que font 
en Chine les Missions ^trang^res! 

nfevrier 1867. — Notre dimanche a commence, 
comme si nous ^tions en France , par la benediction 
latine de TEv^que k Fautel; mais il a bien fini en 
Chine par les clameurs de plusieurs centaines d'en- 
fants qui criaient derri^re nous : a Fan-qwai ! 
fan-qwai! (diables et chiens d'Occident) n . 

S'il y a environ dix-huit mille chr^tiens dans 
toute la province, il y en a deux mille k Canton. 
Nous trouvons ces derniers agenouilles en plein air 
sur le sol , tout autour de la cabane de feuilles se- 
ches qui sert de chapelle provisoire. Puis TEv^que, 
qui aime d^ja tendrement le Prince , nous garde au 
repas de midi , avec neuf missionnaires des villages 
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environnants. C'est un petit coin de la France : a 
nos pieds , un canon donn^ par Taaiiral iwarks rap- 
pelle las temps de gnerre; mais aujourd*hai c'est 
de la conqudte pacifique faite par le christianisme 
qu'il s*agit seulement. Que les beures nous parais- 
sent douces au milieu de tant de coeurs amis, et que 
de curieuses et int^ressantes aventures cbacnn nous 
raconte! Si j*ai &i& attriste depuis Singapour en 
voyant k quel point le commerce francais est pauTre 
dans TextrSme Orient, et combien le pavilion tri- 
colore n'y apparait que rara avis tn terris, Tim- 
pression genirale que je ressens est moins d^ses- 
pir^e et plus consolante aujourd'hui. Oai, c*est 
vrai : TAngleterre, la reine des mers, est la domina* 
trice materielle des empires asiatiques par son com- 
merce colossal ; elle y importe ses cotonnades et elle 
en exporte pour des milliards les th^s et les soies ; 
mais la France est le pays des id^es , et elle les im- 
porte par ses missionnaires jusque dans les regions 
les plus inconnues de la Chine. Cette force morale, 
vivifiante et in^puisable , relev^e par la puret^ et la 
pauvret6 de ses agents , illustr^e par des martyrs et 
corrobor^e par la foi , secondons-la de tout notre 
coeur! 

Les rapports des missionnaires avec les manda- 
rins varient beaucoup suivant les lieux et les cir- 
constances : ici rintelli^&ce est parfaite; la les 
pr^tres sont odieusement persecutes, moiBS en 



CANTON. 439 

m^mes, ce qu'ils prefereraienf » que dans la per^ 
Sonne de leurs ouailles. 

Mais de tels obstacles n'arr^tent pas Toeuvre chre* 
tienne» alaquelle il r^pugneralt de s'imposer, et qui 
se maintient dans cet admirable r6le : — recueillir 
les orphelins dont personne ne veut , sauver les en- 
fants jefes sur les routes et soigner les malades qui 
Timplorent! L'^tendue immense des districts fait 
du missionnaire un p6lerin dont Failure ordinaire 
est la marche forc^e : appel^ sans cesse a quinze 
et vingt lieues, 11 s'y rend en hdte, couchant sou- 
vent sur la dure et plus souvent encore insulte : se& 
cliapellcs disseminees sont des buttes de bambou. 
Mais il sape la polygamic, il fait tomber la coutume 
barbare « des petits pieds » , il forme des coeurs 
honn^tes, et se fait , le front baut , aupr^s des man- 
darins et jusqu'a la cour de Pekin, Tavocat des 
malheureux injustement opprimes. Pour subvenira. 
tant de labeurs , il touche cent vingt piastres 
(600 francs) par an, et je ne vous ^tonnerai pas 
en vous disant que les appointements de FEv^que 
de Canton (1,200 fraucs) reunis a ceux de tous ses 
missionnaires sont inferieurs au traitement mini- 
mum du dernier des dix ou quinze ministres protes- 
tants envoy^s par les societ^s bibliques, et qui, 
dans leurs belles villas, vivent tr6s - confortable- 
merit sans ennuis et sans troupeau. Aussi, depuis 
notre arrivie en Cbine, n'avons-nous pas trouv6 un 
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seal nigociant anglais qui ne deplor^t la stagnation 
lucratiire de ses ministres, et qui n*admir4t nos mis- 
sionnaires pauvres, mais ^cout^s, hardis soldats de 
leur foi , abordant sxec la fougue francaise les rem- 
parts d'une barbarie s^culaire : ce sent les zouaves 
da clergi militant. 

Quant k nous, la nuit vint presque nous surprendre 
dans cette atmosphere pure et francaise, bien faite 
pour r^chauffer les coeurs qui commencent k souffrir 

da mal du pays Mais nous rentrons au logis, 

pensant qu*au bout d'un an nous reverrons la terre 
natale^etque nos courageux h6tes de ce matin y ont, 
par force d'ime, renonc^ presque tons pour la vie I 

Dans notre rentree vers Sha-M;en, nous sommes 
bient6t arrdtis net au beau milieu de la « rue de 
TAmour » . line foule au trot, venant en face de nous, 
nous heurte d'une facon sauvage , et force nous est 
de chercher refuge dans une boutique remplie de 
poissons puants et d'oeufs conserves dans de Facide 
urique. Nous voyons alors d^filer devant nous le plus 
baroque des corteges : une vingtaine d'hommes 
months sur des poneys z^bris cheminent les uns 
derriire les autres , criant a, Hou-ouh , tou-ouh ! » 
(circulez, circulez!); et comme laruelle n'aqu'un 
metre et demi de large, il nous faut dtre lestes pour 
que les chevaux n'appuient pas leurs fers sur nos 
oi*teils. Ces cavaliers majestueux portent d'une main 
une pique, et de Faulre agitent leur longue queue 
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de cheveux pour fouetter leurs moalures (ici, la 
queue sert k tout, k battre les chiens, les femmes 
et les chevaux, et a monter au ciel!) — L'escadron, 
6greni comme un chapelet> escalade ou descend a 
Tairenture les marches glissantes qui relient les dif- 
f^rents niveaux d'une rue chinoise. Viennent, &4a 
file, des licteurs en rouge, portant des fouets, des 
hacheSy des sabres et des chaines; ce sont les boar- 
reaux de Canton, compagnons indispensables de Fan- 
torite locale. Puis une foule confuse de deux cents 
porte-etendards s'^cbelonne sous nos yeux : men- 
diants en guenilles , hideux de salet^ et de l^pre , 
i's ont, pour Toccasion , rev^tu la livree gouverne- 
mentale, qui se compose de loques voyantes. Rien 
ne fait mieux voir qu'un cortege de mandarin, com-, 
bien en Chine les dignit^s et la vermine, la magni- 
ficence et la misere marchent c6te k cdte ; comment 
des gamins, vagabonds a midi, sont licteurs k quatre 
heures, et coucheront demi-nus le soir sur un tas 
de fumier ! Enfin passent une douzaine de chaises a 
huit porteurs , palanquins ferm^s auxquels un petit 
carreau seulement donne du jour. La face ronde et 
grasse du Gouverneur du Kwang-Tong s'y colle pour 
nous consid^rer d'un oeil farouche , et les dix-sept 
officiers de sa suite, portant la moustache k la tar- 
tare, se laissent plus ouvertement voir au peuple 
dans leurs robes enluminees, brod^es d'oret d'argent. 
Nous trouvons poll de saluer ces messieurs, mais 
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lear figure impassible nous prouire que les Euro- 
ptens ne leur sont gutoe sympatliiques ; ils se sou- 
viennent trop que nous avons lanc^ quelques bou- 
lets dans leurs pagodes il y a dix ans; apr^s tout , 
ils auraient raison de nous appeler des Barbaras , 
si nous ne cherchions pas une autre mani^re de les 
civiliser. 

En opposition aux faces fi§roces des bourreaux de 
Sa Seigneurie, k Fimmonde troupeau des acolytes 
de louage et it la majesty de d^adence du cortege 
vice-royal » les coquettes a Filles du Ciel » aux joues 
rosies, k la coiffure mastiqu^e, aux colliers de jade, 
se penchent toutes k leurs fen^tres ; la a rue de 
TAmour » offre k cette heure un vrai ensemble de 
paravent chinois : sentences peintes en ecarlate, 
mandarins en riches costumes , mendiants qui bur- 
lent » chevaux sur des escaliers, femmes peintes » 
palanquins el boutiques bariol^s , tout s*y confond 
dans les plus vives couleurs d*une palette de potiche ! 

Ce quartier pourtant n'a pas toujours joui d'une 
aussi bruyante gaiety : dans une rue Toisine qui a 
peut-^tre quatre cents metres de long et qui est fer- 
m^e k chaque extremity par des portes, deux de nos 
soldats francais avaient ^ik tues en plein midi et en 
pleine rue pendant Toccupation alli^e. Aussitdt que 
le commandant apprit ce crime, il n^h^sita pas, fit 
fermer les portes de la rue , et y lanca deux compa- 
gnies avec Fordre de tout tuer, excepts les femmes 
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et les enfants. Get exemple n^cessaire a rttM d^sor- 
mais les meurtres, continuels jusqu'alors, et nous 
royons par nous-mdmes « qu'en ouvrant Toeil » on pent 
circuler en surety k Canton. Aussi le Prince s*est-il 
b^t^ hier soir de refuser la garde de vingt matelots 
portugais mis k sa disposition par le commandant du 
Principe Carlos. Nous avons anotre suite un cortege 
de deux cents gamins moqueurs et barcelants , mais 
ils sont surtout cnrieux; et, somme toute, ils me 
rendent au centuple le d^sagriment que j*ai du causer 
dans mon enfance k quelque marchand chinois egare k 
Paris en le divorant des yeux et en le suivant pas k pas. 

18 fevrier 1867. — Nous cfaerchons k faire 
quelqaes achats, ayant pour guide Taimable Pere 
Chouz]^; grice k lui nous d^couvrons que le do- 
mestique cbinois qui nous avait servi d'interpr^tc 
jusqu'alors, prenait contre nous les intir^ts des 
marchands et leur disait : a Demandez-Ieur dix fois 
plus ; ils ne savent pas les prix et ils payeront. » Du 
reste , s*il y a surabondance ue marcbandises. dans 
les boutiques, ce n'est gu^re que du » moderne» . Le 
a vieux cbine n est pay^ par les Cbinois bien plus 
cher que par nos amateurs, et les seules belle& 
choses que nous trouvions sont dans la rue de 
tt rEternelle Puretin , chez un brocanteur qui les^ 
extrait de caisses arriv^es d' Amsterdam. Quelques- 
unes ne sont pas encore ouvertes , et il y aura san& 
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donte qnelqae Enropien qni fera faire a leiir cou- 
tena one seconde fois le voyage d*Eiirope ! 

Snivant les indications de notre boussole (car ici 
noas navigaons k pied) » nous exploroos FEst de la 
ville , et nons passons par nne grande place carrie 
d*oii 8*^l^vent les plos malsaines odenrs. La , nous 
battens coiltre qnelqnes cadavres de. Upreux; bien- 
t6t one cinqnantaine de ces panvres 6tres, sou- 
levant chacnn la natte qni le convre » nons tendent 
les mains sans poavoir se lever snr lear s^ant. 
Qoand ils se sentent k bout de forces , ils viennent 
Ikf se blottissent les nns centre les antresetattendent 
la mort avec resignation. Dans cetle ciik miserable, 
oil personne de sun n*ose mettre les pieds , et ou 
nous nous sommes ^gar^s , les Upreux eux-m^mes 
font lenr police. Nous en voyons trois ou qnatre, 
encore valides quoique chancelants, arracher leurs 
confreres morts des nattes pourries qui leur ont 
servi de muson, puis de linceul; ils les tirent par 
un pied jusqn*au quai , comme un chien qu*on va 
Jeter k Teau; et, pour eux aussi, le fleuve devient 
un cimetiire I ■ 

Comme ici tout est contraste, nous arrivons ra- 
pidement k an quartier riche ; re^us poliment dans 
quelques magasins , nous nous rendons compte 
de Fhabillement des families aisles. A mesure 
que Fautomne et Fbiver s'avancent, les Chinois 
endossent casaquins sur casaquins et cuissards sor 
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cuissards : ils n*ont point de feu dans leurs salons, et 
ne se dishabillent pas pour se coucher ; semblables 
a des oignonSy ils ont quinze et vingt pelures au 
fort derhiver, et ils se maintiennent ainsi, sous des 
couches d'ouate superpos^es , dans une douce cha- 
leur... et exhalent une odeur que je m'abstiens de 
qualifier. Au printemps, la pelisse est remise dans 
Tarmoire, les casaquins diminuent en raison inverse 
du thermom^tre, et rhabillement resti six mois pri* 
sonnier est rendu k la lumi^re du jour. Quel peuple 
de chrysalides....! 

Il semble done que Feau ne leur est pas sympa- 
thique I Mais s'ils ne s*en servent pas pour se laver, 
je leur rends cette justice qu*ils savent Femployer 
habilement pour en faire des horloges. Depuis des 
Slides, Canton a eu la sp^cialiti d'un appareil 
bydraulique des plus simples, qui se compose de 
quatre jattes de cuivre plac^es stir des gradins , de 
telle sorte que le niveau supirieur de Tune arrive 
au niveau inf^rieur de Fautre; Feau en tombant 
goutte k goutte y indique vingt-quatre heures par 
un flotteur qui correspond a une ^chelle graduie. 

Nous finissons notre journ^e par le champ des 
executions, oh un apprenti coupeur de t^tes, tr^s- 
familier et tres^jotial, veut a toute force me donner 
une poignee de main; puis nous passons par a le 
mont de Minns n , pr^s duquel sont les salles d'exa- 
men. Des deux c6tes d'une avenue de trois cents 
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metres de long, sont dispos^es k angle droit neat 
mille deux cent trente bait niches carries, dans cha- 
cune desquelles an homme a jaste la place pour s'as- 
seoir. C'est Ik que pendant huit jours on enfenne, 
tons les trois ans » les candidats aux grands examens. 
La composition est icrite, et de ce concours sortent 
les bacheliers, licenci^s, doctenrs, mandarins, 
lettres et officiers supirienrs de FEmpire da Hilieu. 
Dans le dialecte supirieur (obligi pour ce concours), 
il y a trente-deux mille caract^res! Tout le nitrite, 
parait-il , est dans la calligraphie. Une commission 
de dix mandarins, sous la prisldence du ministre de 
Tinstruction publique , examine les copies et recom- 
pense la plus belle main« 

Cest bien Ik le cachet, le symbole, le type de 
Tesprit et de la civilisation des Chinois. Assur^ment 
lis ont une intelligence des plus ^tendues, et d'ad- 
mirables aptitudes : ils ont le g^nie du commerce, 
et poussent Fentente de la vie mat^rielle k une per- 
fection qui nous itonne souvent. II faut le dire, 
ils itaient civilises, ils avaient la boussole, la poudre, 
les tissus, Fimprimerie, quand nos p^res mangeaient 
des glands dans les for^ts de la Gaule , se couvraient 
de peaux de bdtes sauvages et faisaient la guerre 
avec des filches; mais on sent que cette civilisation, 
couUe dans un.mdme moule, s'y est figie depuis 
longtemps. 

En matiere politique , ils ont eu leur 1 789 bien 
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des Slides avant nous : raristoGratie de naissance 
a c6d^ k la libre competition des places par des 
examens publics. Quand le dernier coulie pent , s'il 
s'adonne a des travauxlitteraires, parvenir aubouton 
de mandarin, comment se fait-il pourtant que les 
fonctionnaires issus des concours libres deviennent 
les despotes les plus impitoyables , les plus irinaux 
et les plus injustes , maltraitant cette pl^be dont ils 
faisaient partie bier ? 

De mSme dans les temples, cela fait froid k vo^rl 
En d^pit du nombre des adorateurs, la routine gros- 
siere, la cupidity des bonzes, vous diront que la 
pens^e est absente, et que lamati^re seule est en jeu. 

Le Chinois n'a pas de religion, il n'a qu*un culte, 
celui de ses int^rSts, et, par suite, une superstition 
et une adoration aveugles envers les genies qui pas- 
sent pour pr^sider a la fortune. 

Et dans toutes leurs oeuvres , s'il y a quelquefois 
perfection, il n'y a jamais etincelle ! Tout est la : ici 
ils sculptent et ven^rent des cercueils, mais la ils 
tuent sans scrupule des nouveau-nes I lis cherchent le 
merite dans la calligrapbie , et non dans la pens^e ! 
Comment les id6es peuvent-elles progresser dans un 
pays , quand il faut toute la vie d'un homme sup^ 
rieur pour acquerir la connaissance de Talphabet? 
II en resulte que les quatre-vingt-dix-neuf centi^mes 
de la population de la Chine ignorent la moiti^ des 
caractires qui expriment les id6es, et qu'ils ne com- 
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